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1 8 3 0  — 1 9 3 0

COLLECTION
D U

CENTENAIRE DE L’ALGÉRIE

D epuis que l’armée française a débarqué sur la terre barba- 
resque, ce pays a été l’objet d’une mise en valeur continue ; sa 
constitution, son passé, ont fourni la matière d’études, d'enquêtes 
nombreuses qui se poursuivent encore ; nous avons dû créer une 
politique indigène. Cent ans après la prise d’Alger, il est permis 
de dresser le bilan de l’œuvre accomplie depuis 1830, bilan à la 
fois économique, intellectuel et social, et d’exposer ce que nous 
savons sur le pays après un siècle d’occupation.

De cette préoccupation est née la COLLECTION DU C E N T E ­
N A IR E , composée d’ouvrages basés sur une documentation 
sérieuse, accompagnés d’une bibliographie et accessibles au 
grand public. Elle comprendra d’une part des historiques qui 
retraceront la suite des efforts tentés et qui préciseront les résul­
tats acquis dans les divers domaines, aussi bien dans le domaine 
de la politique et de Vadministration que dans celui des recher­
ches scientifiques ; —  de l’autre, des travaux sur des sujets 
d’ordre général, qui seront autant de mises au poin t de nos 
connaissances sur l’Algérie. Cette collection sera la suite et le 
complément de ¿’E xploration  Scientifique de l ’Algérie entre­
prise sous la Monarchie de Juillet.
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Le travail a été organisé par une Commission présidée par le 
Recteur de VAcadémie d'Alger ;  elle a établi la liste des sujets à 
traiter, fa it appel aux collaborateurs utiles, fixé le nombre des 
volumes et les conditions matérielles de leur publication.

Les ouvrages de la COLLECTION  DU C E N T E N A IR E  s ont 
répartis en plusieurs sections :

I. —  IN ST IT U T IO N S P O L IT IQ U E S , A D M IN ISTR A ­
TIV E S E T  F IN A N C IÈ R E S  DE L ’A L G E R IE  
—  P O L IT IQ U E  IN D IG È N E .

IL  — É T U D E S S C IE N T IF IQ U E S  — M ISE EN V A L EU R  
D E L’A L G É R IE .

I I I .  — É T U D E S G É O G R A PH IQ U ES.
IV. —  É T U D E S A R C H ÉO LO G IQ U ES E T  H IST O R IQ U E S.
V. —  V IE  IN T E L L E C T U E L L E  E T  A R T IS T IQ U E  —

IN STR U C TIO N  PU B L IQ U E .

Les volum es p a ra îtro n t au  fu r et à mesure de leur achève­
m ent.

*
* »

La I I e Section, M i s e  e n  v a l e u r  d e  l ’A l g é r i e , comprend :

1° LES PO R TS ET  LA N A V IG ATIO N , par MM. B i l ­
l i a r d , ancien P résident de la Cham bre de Commerce, 
B a l e n s i  et V e r g n i e a u d , Ingénieurs en chef des 
P onts et Chaussées. (P a ru ).

2° LES V O IES F E R R É E S , sous la direction du Président 
du Conseil Supérieur des Chemins de Fer.

3° LES PO STES, T É L É G R A P H E S , T É L É P H O N E S , par 
le Service des P. T. T.
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4o LA N A V IG A TIO N  A É R IE N N E .

5o LES D IST R IB U T IO N S D’É N E R G IE  É L E C T R IQ U E . 

6 0 -7 0  L ’A L G É R IE  A G RICO LE. L ’A L G É R IE  COMM ER­
CIA LE E T  IN D U S T R IE L L E , p a r M. D é m o n t é s ,
chargé de cours au  Collège de France.

8 ° LES F O R Ê T S D E L ’A L G É R IE , par M. Marc, Con­
servateur honoraire des E aux  et Forêts.

9° LES M INES ET LES C A R R IÈ R E S , p a r MM. D u s s e r t , 
Inspecteur Général, e t B e t i e r , Ingénieur des Mines.

10° LA PÈ C H E  ET L’H Y D R O G R A PH IE .

11° LA M ONNAIE ET LE C R É D IT  EN  A L G É R IE  
DEPUIS 1830, par M. P. Ernest-Picard, D irecteur 
Général de la B anque de l ’Algérie. (P a ru ).
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L ’ I N D U S T R I E  E N  A L G É R I E .  —  S O N  É V O L U T I O N

Toute colonie européenne, pour si agricole q u ’elle a it été 
dans le passé, aspire à devenir industrielle. L ’exemple de 
la m étropole l’y  convie e t les nouveaux-venus sur la te rre  
d ’outre-m er ap p o rten t avec eux le désir d ’a jou ter aux  revenus 
agricoles les bénéfices en général plus im m édiats e t plus sûrs 
de l ’industrie e t du  commerce. La vie m oderne, fondée de plus 
en plus sur la division du trav a il, rend la présence des a r ti­
sans, transfo rm ateu rs de m atières prem ières, aussi nécessaire 
dans les rangs de la société que celle des producteurs de 
*ces mêmes m atières. Le m achinism e est venu  accen tuer ce 
m ouvem ent e t a concentré dans de vastes usines les popu la­
tions ouvrières. Autrefois, la  phase industrielle ne succédait 
que len tem ent chez un  peuple à la phase agricole ; il 
suffit m ain tenan t de quelques lustres. Certains pays se sont 
organisés industriellem ent vers la fin du  siècle dernier e t ils 
son t au jourd ’hui parm i les grandes puissances m an u fac tu ­
rières, comme les E ta ts-U nis, le Jap o n  e t les Indes.

U n principe dom ine l’évolution actuelle : plus abondantes 
sont chez un peuple les m atières prem ières, plus il y  a de 
chances pour que, tô t  ou ta rd , s’in sta llen t de puissantes 
usines en vue de les trava iller su r place. L ’application  en est
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10 L ’A L G É R IE  IN D U S T R IE L L E  ET COM M ERÇANTE

encore hésitan te  e t subordonnée au  déplacem ent des capi­
ta u x , à la production  d ’une force m otrice considérable, à 
l ’éducation de la m ain-d’œ uvre, à l ’établissem ent de cités 
ouvrières e t à la m ultip lication  des moyens de com m unica­
tion. T ou t cela cependant peu t au jo u rd ’hui être ob tenu  rap i­
dem ent. S u rto u t si des bouleversem ents m ondiaux  im prévus 
im posent la  création presque im m édiate d ’ateliers e t d ’usines 
en vue de pourvoir une popula tion  de denrées ou d ’articles 
de prem ière nécessité que lui fournissaient naguère des nations 
voisines m ais qui ne lui arriv è ren t plus p en d an t la guerre. 
L ’Algérie s ’est trouvée dans une situ a tio n  sem blable e t elle 
a bien été obligée de v iv re sur elle-même, non pas seulem ent 
su r ses produits agricoles, mais encore su r ceux qu’une in d u s­
trie  naissante lu i p rocurait.

Il se ra it cependant contraire à la vérité  d ’affirmer que le 
conflit récen t a  été l’origine d u  m ouvem ent industriel que 
l ’on observe m a in ten an t en Algérie ; il n ’a eu  pour effet 
que de l’accentuer. On s’en aperçu t bien quand, au  conrs 
e t à la fin des hostilités, l’adm in istra tion  algérienne et 
les sociétés bancaires, q u ’in téressa it le problèm e de l’ap p ro ­
v isionnem ent de la  colonie, se liv rèren t à des enquêtes sur 
la  s itua tion  des en treprises industrielles locales. Un Inspec­
te u r  de la  Banque de l’Algérie, M. Laboubée, fit para ître  en 
1917 ses Notes sur VIndustrie en Algérie ; leur lecture fu t 
pour beaucoup de personnes une révélation . Présentées 
comme u n  inven ta ire  trè s  incom plet de ce qui ex ista it alors, 
elles contenaien t cependant une longue énum ération  de p ro ­
duits fabriqués. L ’au teu r, un peu étonné lui-m êm e de ses 
constatations, te rm in a it a insi son ouvrage : « T out est pos­
sible ici... e t nous appuyons no tre  optim ism e d ’une liste des
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LES IN D U S T R IE S  EX T R A C T IV E S 11

entreprises m ultiples e t variées qui se sont ju sq u ’à  ce jou r 
épanouies dans la  colonie, é ta n t déjà pour celle-ci des élé­
m ents im portan ts  de p roduction  e t de richesse... Nous avons 
trouvé  l ’Algérie plus av an t que nous la supposions dans la 
voie que nous cherchons à lui tracer. » Cinq ans plus ta rd , 
le G ouvernem ent Général, à son to u r, p rocédait à un  recen­
sem ent plus précis e t plus m éthodique e t il en pub lia it les 
résu lta ts  dans un  volum e in titu lé  : Situation Industrielle de 
VAlgérie. Les raisons de son enquête, il les précisait ainsi : 
« Après la  guerre su rto u t qui a fa it resso rtir pour la colonie 
la nécessité de s’organiser pour u tiliser ses produits naturels 
e t de s’affranchir a u ta n t que possible du concours de l’ex té ­
rieu r rendu  onéreux e t parfois précaire pu isqu’il fau t recourir 
à  la voie m aritim e, il im p o rta it de savoir dans quelle mesure 
no tre  grande possession p eu t satisfaire à ses besoins ; il y  a 
u n  aussi grand  in té rê t à apprécier le concours q u ’elle peu t 
app o rte r à la  m étropole en su b s titu a n t ses propres m archan ­
dises à celles d ’origine étrangère » E t, p a r les chiffres cités, 
p a r les détails donnés, l’im pression qui resso rta it é ta it que 
l ’avenir industrie l de l’Algérie appara issa it riche de p ro ­
messes. P eu t-ê tre , dans la floraison un peu touffue de l ’après- 
guerre, des p lan tes trop  délicates e t m al acclim atées au  m ilieu 
africain  s’étio leron t e t d isp ara îtro n t ; d ’au tres au  contraire 
on t persisté  e t sont vigoureuses.

Elles se m a in tiend ron t d ’a u ta n t m ieux que les circons­
tances économ iques on t beaucoup changé dans la colonie. E n  
effet, si les conditions anciennes n ’é ta ien t pas propices au  
développem ent industriel, les nouvelles lui sont bien plus 
favorables. L ’Algérie, disait-on, ne pouvait pas devenir m anu­
factu rière  parce q u ’elle ne disposait pas de force m otrice ni
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12 L’A L G É R IE  IN D U S T R IE L L E  ET COMM ERÇANTE

de charbon pour la produire, parce que sa popula tion  é ta it 
insuffisante et ne se tro u v a it pas agglomérée dans de popu­
leuses villes, parce que les cap itaux  faisaient défaut e t q u ’au 
surplus la politique de la m étropole é ta it hostile à to u t ce 
qui com prom ettra it le monopole de ses propres industrie ls. 
Or, si l ’Algérie n ’a pour le m om ent ni charbon ni pétrole en 
q u an tité  appréciable, si elle n ’a pas non plus de force h y d rau ­
lique nature lle  e t régulière, elle s’efforce de m ettre  à profit 
les eaux de ses oueds, de les cap te r e t em m agasiner dans des 
barrages réservoirs, puis de les faire servir à des irrigations 
e t à la p roduction  de la force m otrice. D ouble avantage 
infin im ent précieux e t qui p e rm e ttra  à la colonie, m algré 
l’investissem ent de cap itau x  considérables, de les am ortir 
aisém ent. Son équipem ent hydraulique e t électrique a com ­
mencé : il est le gage le plus sû r de son essor industriel. Les 
cap itau x  m anqueront-ils ? H ier, certes, ils n ’au ra ien t poin t 
suffi ; mais au jo u rd ’hu i ne sont-ils pas considérables ? L’Al­
gérie s’est enrichie e t elle n 'hésite  pas à  aller de l’avan t. On 
ne p rê te  q u ’aux  riches et aux audacieux, dit-on, e t le p ro ­
verbe se vérifie ici comme en Europe. Les em prunts algériens 
ont tous été  couverts e t les Délégués financiers les on t en 
grande partie  affectés à des œ uvres productives. La m ain 
d ’œ uvre est-elle trop  rare  ? Insuffisante sans doute dans les 
cam pagnes ; m ais, dans les villes, elle commence à affluer. 
Trop de raisons sollicitent les ru rau x  à devenir citadins pour 
que l’étab lissem ent d ’usines ne com pte pas b ien tô t parm i 
les élém ents d ’une active concen tration  dans les cités. Les 
Indigènes comme les Européens son t sensibles à cet appel. 
Q uant aux  principes politiques e t aux  dogmes économ iques 
qui faisaien t repousser tou te  idée d ’industria lisa tion  des
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LES IN D U ST R IE S  EX T R A C T IV E S 13

colonies comme dangereuse e t an ti-nationale , ils ne sau raien t 
avoir une valeu r absolue, car ils sont contraires à l’évolution 
générale de la civilisation e t à la réalité  des faits ; sous leur 
form e exclusive, on n ’y  vo it plus que la survivance de l ’ar- 
cbaïque pacte colonial. Les m étropoles m odernes se m on tren t 
plus libérales e t ne sont po in t opposées à l ’in sta lla tion  a ’usi- 
nes locales tra v a illa n t les m atières prem ières du  pays. La 
France dem eure e t dem eurera longtem ps la m aîtresse incon­
testée du m arché algérien ; elle lui fou rn it les tro is-quarts  
des objets m anufacturés dont il a besoin mais elle lui dem ande 
aussi des denrées de tou tes sortes, quelques-unes à l’é ta t b ru t, 
d ’au tres de plus en plus nom breuses à dem i-transform ées. 
A ce po in t de vue, l ’industrie algérienne p eu t être l’industrie 
com plém entaire de celle de la m étropole e t pour m ieux dire 
son auxiliaire.

Dans l’é ta t actuel du pays, tro is sortes d ’industries sont à 
considérer : I o Les Industries extractives, de date  déjà  ancienne, 
mais qui, pour de m ultiples raisons, n ’on t p u  se développer 
q u ’au  débu t du x x e siècle e t sont actuellem ent en plein 
essor ; 2° les Industries indigènes, longtem ps en régression 
depuis l ’occupation française, réduites à fabriquer les objets 
spécifiquem ent arabes ou kabyles les plus nécessaires à la 
vie quotid ienne des au tochtones, pour la  p lu p a rt familiales, 
e t que des in itia tives généreuses cherchent à vivifier de nos 
jours ; 3° les Industries européennes, appelées ainsi parce que 
ce sont les Européens qui les on t établies e t que, d ’au tre  p a rt, 
elles sont nécessaires à la vie m oderne.
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I .  —  L E S  I N D U S T R I E S  E X T R A C T I V E S

Les Industries ex tractives algériennes com prennent : 1° les 
Com bustibles m inéraux ; 2° les Minerais m étalliques ; 3° les 
Phosphates e t au tres substances m inérales. Les prem ières, 
m algré l ’in té rê t qui s’a ttach e  à elles, ne m ériten t q u ’une 
m ention très brève ; les deux au tre s , donnan t lieu au  con­
tra ire  à une ex traction  active e t prospère, son t plus im ­
portan tes.

a )  L e s  C o m b u s t i b l e s  m i n é r a u x .

Longtem ps, l ’Algérie a été représentée comme ne possé­
d an t ni charbon, ni pétro le. Des découvertes on t é té  faites 
récem m ent ; elles ont provoqué beaucoup d ’espérances e t peu 
de réalisations. De quelle im portance n ’au ra ien t po in t été 
pour la colonie de grosses disponibilités en houille ? Sait-on 
quelles quan tités elle est forcée d ’im porter, so it pour sa propre 
consom m ation, soit pour l’approvisionnem ent des relâcheurs 
et autres navires fréquen tan t ses ports ? Au Commerce Géné­
ral, les entrées de charbon dans les en trepô ts sont com ptées
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LES IN D U S T R IE S  E X T R A C TIV ES 15

pour 2.541.866 tonnes en 1928 1.894.312 ont été livrées aux 
navires en cette année-là ; le reste est utilisé en  Algérie. 
Au Commerce spécial ou effectif, les quan tités  de houille 
mises à la consom m ation, tou jo u rs  en 1928, se son t élevées 
à la somme de 690.896 tonnes. Au to ta l, il fau t donc pour 
l’approvisionnem ent de la colonie près de 2 m illions de char­
bon de soute e t 700.000 tonnes de charbon d ’usage couran t -

Or, en face de tels besoins, quelle p a r t infim e dans la  con­
som m ation rev ien t à la  p roduction  en  charbon de la colonie ? 
On savait q u ’elle possédait quelques form ations de lignites. 
La notice m inéralogique de 1904 a indiqué les points sur 
lesquels des affleurem ents avaien t été signalés : D jebel Lïnd- 
less, Bassin rouge, M ontagne des Lions en Oranie ; Bled-Bou- 
frour, B ou-Saâda, G uem entah  e t M arceau dans le d éparte­
m en t d ’A lger ; Kef B ertacha, Condé Sm endou, Ro-uached, 
Coudiat et Louze e t E l K an to u r dans le d épartem en t de 
C onstantine. Deux seulem ent des bancs de lignites avaien t 
été l ’ob je t de ten ta tiv es  d ’exp lo ita tion  av an t la guerre ; ils 
fu ren t à nouveau  réexploités p en d an t le conflit ; on ne pu t 
en ex tra ire  que quelques centaines de tonnes p a r  an  et c’é ta it 
un  com bustible pauvre, te rreux , chargé de cendres.

B rusquem ent, en 1917, du véritab le  charbon fu t trouvé 
dans T E xtrêm e-Sud oranais à K enadza, non  loin de Colomb- 
Béchar. G isem ent lo in tain  ; g isem ent presque désertique com­
posé de couches die houille d ’épaisseur variab le  m ais s’é ten ­
d an t sur plusieurs kilom ètres de long dans la d irection de 
l’E st ; inclinaison des couches, p longeant au  Nord, 25 degrés. 
On est en plein étage carboniférien, les te rra ins encaissants 
a p p a rte n a n t à cet étage géologique. Les prem iers trav a u x  
eu ren t lieu  à ciel ouvert, puis, comme l’exp lo ita tion  un  peu
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16 L’A L G É R IE  IN D U S T R IE L L E  ET COMMERÇANTE

CHARBON DE KENADSA

ANNÉES
Chemins de fer 

de l’État Algérien 
(Tonnes)

Particuliers
(Tonnes)

Totaux
(Tonnes)

1 9 1 8 4 . 4 2 4 2 1 5 4 . 6 4 0
1 9 1 9 3 . 2 6 5 1 . 9 0 6 5 . 1 7 1
1 9 2 0 5 . 6 6 0 1 9 5 5 . 8 5 5
1 9 2 1 6 . 6 5 0 — 6 . 6 5 0
1 9 2 2 6 . 4 2 5 1 0 5 6 . 5 3 0
1 9 2 3 4 . 6 9 5 2 7 1 4 . 9 6 6
1 9 2 4 8 . 1 9 8 2 6 5 8 . 4 6 3
1 9 2 5 6 . 8 6 4 2 9 4 7 . 1 5 8
1 9 2 6 8 . 5 3 8 4 8 9 9 . 0 2 7
1 9 2 7 1 2 . 9 5 3 386 1 3 . 3 4 9

4 . 1 3 1 7 1 . 8 0 9

1 4 . 8 1 5  t o n n e s  d e  fines q u i se t r o u v e n t  s u r e c a r r e a u  d e  la
m i n e ,  e t  d o n t  il  sera  p o s s i b l e  de f a i r e ,  a p r è s  t r i a g e  e t  l a v a g e ,
des a g g l o m é r é s ,  des b r i q u e t t e s .

plus poussée é ta it souterraine, on s’adressa à la compagnie 
M okta el H adid , accoutum ée à la p ratique des tra v a u x  miniers 
africains. B ientôt la concession fu t accordée à la Compagnie 
des Chemins de fer de l ’É ta t  algérien. É ta n t donné le peu 
d’épaisseur des couches, l’exp lo ita tion  en est assez onéreuse ; 
puis il convient tou jours de se rappeler que l’on est ici à la 
lisière du désert ; la m ain-d’œ uvre est chère e t rare e t les 
condam nés m ilitaires que l’on a essayés trav a illen t peu. La 
qualité de la houille av a it été estim ée d’abord assez médiocre ; 
d’après les prem ières analyses confiées au  laborato ire  du 
Service des Mines, les m atières volatiles v a ria ien t en tre  19,31 
et 23,54 %  ; le carbone fixe en tre  70, 94 e t 75,75 e t les cen-
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LES IN D U ST R IE S  EX TR A C TIV ES 17

dres en tre 3,88 e t 5,52. Le pouvoir calorifique é ta it égal à 
8.130 calories environ. Le charbon du  Sud-O ranais se classait 
parm i les houilles m aigres e t dans la cinquièm e catégorie. 
Mais, depuis lors, d ’au tres analyses, effectuées sur les produits 
de couches plus profondes, on t donné ju sq u ’à 36 %  de m atières 
volatiles et sim plem ent 4,88 de cendres en m oyenne. Il y  a 
donc am élioration certaine de la qualité  en profondeur. De 
plus d’au tres couches insoupçonnées on t été découvertes, de 
telle sorte que le gisem ent houiller de K enadza p a ra ît se 
ra tta ch e r à un bassin fort étendu qui, dans la direction du 
Tafilalelt, prendi’a peu t-ê tre  des proportions considérables.

Le charbon de K enadza ne sera probablem ent jam ais qu ’un 
appoin t. Depuis la fin de la guerre, l ’im porta tion  des houilles 
anglaises a repris. Ju sq u ’ici l’exp lo ita tion  de la mine algérienne 
n ’a donné que quelques milliers de com bustible p a r  an. De 
1918 à 1927, le to ta l des tonnes ex tra ites s’est élevé à 71.809, 
ou 7.000 tonnes environ annuellem ent. Il fau t toutefois a jo u ­
te r  à ce chiffre 14.815 tonnes de fines, actuellem ent sur le 
carreau de la mine, dont on se propose, après triage e t lavage, 
de faire des agglomérés e t des b riquettes  II est ju ste  aussi 
de dire que, au  cours de ces dernières années, la production a 
sensiblem ent augm enté e t, d ’après tous ceux qui connaissent 
le gisem ent, elle pourra it encore être accrue si les ouvriers 
é ta ien t plus nom breux e t leur trav a il plus régulier.

Le problèm e du pétrole s’est posé vers la même époque en 
Algérie que celui de la houille ; les sondages p ratiqués, dont 
quelques-uns ont été heureux , y  on t suscité les mêmes espé­
rances. A u tan t que le charbon, plus peu t-ê tre  au jou rd ’hui, 
la découverte d ’une nappe pétrolifère sera it un élém ent de

2C O M M E R Ç A N T E .
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richesse ; car le nom bre des m oteurs à explosion e t  l ’usage 
généralisé du pétrole e t de l’essence en tra înen t une consom ­
m ation grandissante de to u t com bustible liquide. De fa it ,  
la colonie dépense plus pour ses achats d’huiles m inérales e t 
d ’huiles de graissage, que pour ses im portations de houille. 
A s’en te n ir  aux chiffres de 1928, les pétroliers on t débar­
qué dans les divers ports algériens : 416.229 hectolitres de 
pétroles b ru ts  ou raffinés, 1.018.645 hectolitres d ’essence 
et 342.710 q u in tau x  d ’huiles lourdes, ce qui a nécessité une 
dépense de près de 140 millions de francs, tand is que les 
im portations de charbon ne rep résen taien t que 115 millions 
environ.

La possibilité de découvrir du  pétrole en Algérie n ’est pas 
définitivem ent écartée m algré les très nom breux sondages 
que l’on a effectués en Oranie au to u r d ’Aïn Zeft et de Tliou- 
anet ; car les su in tem ents b itum ineux  se rencon tren t sur de 
nom breux points, aussi bien dans le départem en t de Cons­
tan tin e  que dans celui d ’Oran. Au surplus, des résu lta ts  on t 
été obtenus ; du pétrole a ja illi ; des concessions on t été accor­
dées e t exploitées. Non pas que la q u an tité  d ’huile ex tra ite  
a it été jam ais très considérable, ce qui la isserait supposer 
qu ’il n ’existe pas à proprem ent parler de nappes pétrolifères, 
mais de simples poches. Toutefois ce n ’est là q u ’une hypothèse. 
Là où sem blent être les chances les plus grandes de tro u v e r 
du  pétrole, c’est dans la région de T liouanet ; c’est là aussi 
q u ’au jo u rd ’hui est la seule exp lo ita tion  qui se soit m ain tenue. 
D eux puits, l ’un creusé en 1914, l’au tre  en 1916, à  proxim ité 
de Messila, o n t rencontré à  peu de profondeur une veine de 
pétrole. Après de violents jaillissem ents, l’huile a d û  être 
pompée. Le dernier puits est encore assez productif. Les der-
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niers Exposés évaluent les quan tités ex tra ites  à 1.382 tonnes 
en 1923, à 1.337 en 1924, à 1.737 en 1925, à 1.822 en 1926, 
à 1.427 en 1927 e t à 1.204 en 1928. Le pétrole de Messila 
con tien t beaucoup plus d ’huile lam pante que n ’en con tenait 
celui d ’Aïn Zeft e t moins d ’huile lourde e t paraffinée. Il res­
semble à certains produits des É ta ts-U n is  e t celui d ’Aïn Zeft 
à d ’au tres de Russie.

E n  dép it des échecs subis, le seul fa it que des sondages o n t 
é té  fructueux  e t que l’on e x tra it encore du pétrole à Messila 
do it re ten ir l ’a tten tio n  des prospecteurs e t celle des pouvoirs 
publics. Le Maroc e t la Tunisie poursu iven t leurs recherches 
avec des moyens financiers accrus bien que l’on ne soit chez 
eux  en présence que d ’indices e t de su in tem ents b itum ineux ; 
pourquoi l ’Algérie désespérerait-elle, elle qui est au  moins 
certaine de posséder plus que des indices ?

b)  L e s  m i n e r a i s  M é t a l l i q u e s .

Pauvre en charbon e t en pétrole, l’Algérie est plus riche 
en m inerais m étalliques. Elle a du fer, du  plom b, du  cuivre,, 
du  zinc, de l’antim oine, du  m ercure, de l ’arsenic, du  chrome, 
du  m anganèse etc.

Sans avo ir jam ais eu le renom  de la B étique voisine, l’Afri­
que é ta it réputée dès la plus hau te  an tiq u ité  pour ses mines 
de cuivre. Elle le fu t sous les Phéniciens e t les C arthaginois, 
puis sous les Rom ains. Les renseignem ents que l’on possède 
su r cette prem ière époque de l ’histoire m inière de l’Algérie
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sont d ’ailleurs si rares e t si vagues q u ’il n ’est guère possible 
d ’en faire é ta t  ; en dehors de quelques tex tes  im précis, les 
galeries e t les déblais des mines, puis les lam pes oubliées 
dem euraient les vestiges les plus suggestifs du passé, à Gar 
R ouban, au  djebel Tem oulga, à l’Ouenza, au  djebel Sidi 
R ’gheiss. T out aussi im précis sont les tém oignages et les dires 
des géographes arabes, en ce qui concerne la période m usul­
m ane ; les noms de lieux, où é ta ien t situées les mines exploi­
tées, sont souvent si déformés que Ton a quelque peine à les 
identifier avec les appellations actuelles ; on y  reconnaît 
cependant les gisem ents du Zaccar, du  Bou-Thaleb, des 
environs de Bougie e t de D jidjelli. E n  somme, lors de l ’occu­
pation  française, l’on connaissait m al ou pas du to u t les 
ressources minières de l’Afrique ; on les p ressen ta it seule­
m ent.

La prospection com mença au lendem ain de la prise d ’Alger 
e t au  fu r et à m esure de la pénétra tion  dans l’in térieu r ; 
l’exp lo ita tion  fu t aussi fort hâtive. Toutefois, de 1830 à nos 
jours, aussi bien dans la recherche que dans la mise en œ uvre 
des richesses m inérales de la colonie, les efforts n ’on t eu ni 
la même con tinu ité , ni la même im portance ; les hom m es, 
prospecteurs e t exp lo itan ts, n ’on t pas davantage été animés 
de la même confiance dans le succès. M. D ussert, d irecteur 
du  Service des Mines, a dans une étude su r les Gisements 
métallifères algériens, distingué trois périodes : Tune de 1830 
à 1860, au  cours de laquelle les plus beaux gisem ents fu ren t 
reconnus e t déjà mis en explo itation , période d ’heureuses 
trouvailles e t de grande confiance, dont les résu lta ts  fu ren t 
consignés dans les ouvrages de MM. Ville et Fournel ; une 
seconde de 1860 à 1895, m arquée p a r un ralen tissem ent dans
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les investigations de gîtes nouveaux e t dans l ’ex traction  de 
m ineraisj époque sinon de découragem ent, du  moins d ’indiffé­
rence qu’exprim e la parole si souvent répétée « la carte 
m inière de l ’Algérie est une véritab le  carte d ’échantillons » ; 
une troisièm e enfin, de 1895 à nos jours, caractérisée p a r la 
reprise des fouilles e t une reconnaissance plus m éthodique des 
régions m inières, p a r  de trè s  belles découvertes su rto u t à 
l ’E st e t à l’O uest, enfin par l’essor rapide de l ’industrie e x tra c ­
tive.

M aints économ istes se sont étonnés de la len teu r du déve­
loppem ent m inier p en d an t plus d ’un q u a rt de siècle e t de la 
fiévreuse activ ité  d ’au jo u rd ’hui. Ils oubliaient que l ’une des 
conditions de la prospérité  m inière dans u n  pays est la facilité 
des com m unications e t le bas prix  des transpo rts . Or l ’Algérie 
n ’a eu q u ’assez ta rd  un réseau de chemins de fer, capable 
d ’écouler vers les ports d ’em barquem ent les m atières lourdes 
que représen ten t les m inerais. E n  outre, elle n ’a joui de tarifs 
de tran sp o rt abordables que depuis la réform e des chemins 
de fer, leur rach a t partie l p a r l’É ta t  algérien, la refonte des 
barêm es, la réorganisation des réseaux. Puis tou te  la politique 
m inière de l’É ta t ,  fondée sur l ’extension à l’Algérie de la loi 
m étropolitaine de 1810 (laquelle ne pouvait s’appliquer que 
m alaisém ent à une colonie neuve où la propriété é ta it mal 
assise) m ultip lia les difficultés, en tra îna  des procès toujours 
longs entre les concessionnaires prim itifs e t les propriétaires 
de la surface, am ena des re ta rd s  dans l’explo itation  et du 
découragem ent parm i les Sociétés. Même de nos jours, l ’Al­
gérie est, au po in t de vue du régime m inier, dans un é ta t  de 
réelle infériorité vis-à-vis de ses deux voisins, la Tunisie et le 
Maroc.

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



22 L ’A L G É R IE  IN D U S T R IE L L E  ET COMMERÇANTE

1° Le M inerai de fer.

Très nom breux e t fo rt étendus sont les gisem ents ferrugi­
neux, mais variables les conditions de gisem ent et leur natu re . 
D ’après la Notice m inéralogique de 1904, ils se divisent en 
tro is catégories : une prem ière « com prend des affleurem ents 
d ’hém atite  généralem ent tendre , à surface plus ou moins vaste , 
se développant dans des calcaires d ’âge divers e t fournissant 
des m inerais exem pts de corps nuisibles. Il semble que ces 
gîtes soient les épanouissem ents d ’un ou plusieurs filons t r a ­
versan t le su b stra tu m  et a y an t servi de fentes pour l’am enée 
des eaux m inéralisantes (D ar-R ih, C am érata, Ouenza). L ’hém a­
tite  p résen tan t d ’ailleurs fréquem m ent, dans cette catégorie, 
des formes épigéniques de la sidérose, il pa ra ît évident que la 
venue du  fer a eu lieu à l’é ta t de carbonate  ». —  Une deuxièm e 
catégorie est formée p a r des filons m arneux dans lesquels le 
fer est l ’élém ent franchem ent dom inan t (G ouraya, Messel- 
m o u r, L ara th , une partie  de la concession de Mouzaia) ; 
« là aussi, la venue du  fer a lieu à l’é ta t de carbonate ». —· E nfin 
une troisièm e catégorie com prend les gisem ents in te rs tra ­
tifiés (Aïn Mokra) où le m inerai est « une association de fer 
oxydulé e t d’hém atite  rouge ou d ’oligiste. » Exceptionnelle­
m ent, on trouve en dehors des n iveaux calcaires le gîte d ’Aïn 
O udrer (niveau quartz iteux) e t celui d ’Aïn Sedma (roches 
éruptives).

Ainsi, le m inerai de fer algérien est inclus presque en en tier 
dans les niveaux calcaires e t il ne contien t que peu d’im p u ­
retés. Sa teneu r en fer est natu re llem ent fo rt variable ; elle 
ne s’abaisse guère au-dessous de 50 à 54 %  et s’élève parfois
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à 80 ; avan tage qui lui donne une grasse valeur m archande 
e t le rend très propre à la sidérurgie. Il v au t plus encore par 
les m atières qu ’il ne renferm e pas ; il ne contien t en effet 
que de simples traces de phosphore. Q uand se livra la bataille 
pour l ’Ouenza, le p ro je t algérien eu t contre lui non seulem ent 
les puissantes sociétés d ’ex trac tion  m inière de l’E s t de la 
France, mais su rto u t les grandes entreprises m étallurgiques 
étrangères, les prem ières parce q u ’elles estim aient que la 
m étropole é ta it assez riche en m inerai de fer pour en fourn ir 
à tous les hau ts  fourneaux situés su r son territo ire , les secondes 
parce que la com position des m inerais algériens en faisait des 
concurren ts redoutables à leurs propres exploitations. A l’heure 
actuelle, la cause des m inerais de fer algériens est gagnée. 
Ils sont en effet de plus en plus recherchés p a r la m étallurgie 
étrangère e t française. Des Sociétés européennes, qui, a u tre ­
fois, se servaien t en Espagne e t en Norvège, on t enfin jugé 
q u ’il é ta it préférable pour elles de faire venir d ’Algérie ou de 
Tunisie ce qui é ta it nécessaire à leur fabrication . Quelques- 
unes on t acquis des mines algériennes ou passé des contra ts 
qui leur réservent une partie  des quan tités ex tra ites.

La rép a rtitio n  géographique des gisem ents dans les 
tro is départem en ts offre une particu la rité  assez rem arquable, 
ce qui n ’a pas été sans avoir des conséquences directes su r le 
développem ent de leur explo ita tion . E n  Oranie, les principaux 
son t situés près de la côte ou à proxim ité ; de Nemours à 
C am erata , certains massifs litto ra liens sont des m ontagnes de 
fer e t c’est là que se succèdent les exploitations de Sebabna, 
de Bab-M ’teu rb a , de D ar el B aroud, de Sidi Safi e t de D ar-R ih. 
Au centre, les grandes accum ulations de m inerai ferrugineux 
son t rejetées à l’in térieur dans les m ontagnes de Blida e t du
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M I N E R A I S  M É T A L L I Q U E S  
E x p o r t a t io n s  1 9 1 9 - 1 9 2 8

Minerai de fer Minerai Minerai Minerai Anti- Arsenic Manga-
ANNEES de

cuivre de plomb de zinc moine nése
(Tonnes)(Tonnes) (T.)<T.) (Tonnes) (Tonnes) (T.)

R a p p e l  d e  la
m o y e n n e  

de 1 9 1 1 - 1 9 1 3
1 . 2 3 0 . 3 9 4 2 . 5 1 8 2 4 . 3 8 8 7 8 . 8 2 5 3 . 3 6 3

1 9 1 9 7 8 2 . 8 0 5 1 .0 0 0 8 . 3 1 8 4 . 2 6 1 2 . 1 6 0 5 . 1 2 1
1 9 2 0 1 . 1 1 4 . 4 1 8 6 0 1 1 2 . 8 0 4 2 7 . 7 1 6 2 . 9 6 6 5 . 2 5 0
1 9 2 1 6 8 4 . 9 6 4 2 . 0 0 7 1 1 . 4 2 1 1 7 . 5 3 7 3 2 0 1 . 8 9 3
1 9 2 2 1 . 2 9 4 . 9 0 7 1 . 9 0 1 1 4 . 1 1 8 3 9 . 4 0 5 1 . 6 4 5
1 9 2 3 1 . 4 9 0 . 1 1 3 3 . 6 7 6 2 0 .2 2 0 4 7 . 7 7 2 1 . 4 2 0 6 5 1
1 9 2 4 1 . 7 8 5 . 7 1 9 3 2 8 6 1 9 . 9 2 9 5 1 . 2 0 0 2 . 5 7 1 4 0 6
1 9 2 5 1 . 6 5 3 . 7 6 3 2 . 6 8 7 2 2 . 3 6 9 5 8 . 5 8 7 4 . 1 5 0 4 5 0
1 9 2 6 1 . 1 3 6 . 9 2 9 2 . 2 9 0 2 3 . 5 6 9 6 4 . 7 4 8 9 5 0 4 6 2 5 7 7
1 9 2 7 2 . 3 8 2 . 2 4 2 1 . 6 4 2 3 3 . 0 6 1 6 4 . 2 7 0 1 . 2 5 5 1 . 4 5 3 3 . 8 1 7
1 9 2 8

M o y e n n e  d e  la
2 . 1 1 0 . 5 4 7 59 64 2 3 . 9 4 9 3 2 . 0 0 9 5 6 1 . 4 7 6

d é c a d e 1 . 4 4 3 . 6 4 0 2 . 5 0 5 1 8 . 9 7 5 4 0 . 7 5 1 1 . 7 6 9 1 . 9 6 4

Zaccar ou sur les versants qui bordent la vallée du  Chélif ; 
il est v ra i qu ’il en existe aussi mais moins étendues aux  envi­
rons de Cherchell e t de Ténès. Enfin, à l’E st, on en trouve sans 
doute de fort bien placées près de la m er dans les Babors 
e t dans l’Edough mais d ’au tres sont plus éloignées de la côte ; 
on en rencontre jusque sur les H auts p la teaux , telles que 
l'O uenza et le Bou K hadra.

La prem ière mine très im portan te , d ’où l’on re tira  près 
de 20 millions de tonnes e t où l ’on trava illa  sans in terrup tion  
p endan t tren te  ans, fu t Ain Mokra près de Bône. La Com pa­
gnie de M okta el Hadid y  avait accum ulé les insta lla tions j
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elle exploite au jo u rd ’hui les gisem ents oranais e t a créé un 
po rt celui de Béni Saf. Les au tres sociétés n ’on t suivi l’exem ple 
du M okta que plus ta rd , lorsque les conditions économiques 
on t été favorables, no tam m en t après les prem ières années 
du x x e siècle. E n  1928, quelle é ta it donc la production  algé­
rienne en m inerais de fer ? Il im porte de d istinguer les mines 
proprem ent dites e t les m inières. Parm i les mines, les plus 
actives é ta ien t à l ’Ouest : Sebabna, 36.545 tonnes ; B ab M’teu r- 
ba, 21.635 ; B aroud, 137.777, Sidi Safi, 26.545 e t D ar R ih 
18.952 ; —- au centre, Zaccar 192.001 ; R ouïna, 73.833 ; Bou 
Rached, 10.548 ; G ouraya 9.446 ; Béni Y aquil, 41.192 ; Ouled 
Rehane, 40.948 ; —  à l ’E st, Béni Felkaï, 31.551 ; T im ezrit 
76.130 ; Ali ben Merouane, 6.316. La production  des mines 
s’est élevée à 753.533 tonnes. Plus considérable fu t la  p ro ­
duction des minières ; elle a a t te in t cette même année 1.250.656 
tonnes. L ’Ouenza en tre  pou r plus de la m oitié dans ce to ta l  
765.611 tonnes, plus que l ’ensem ble des mines ; puis Béni-Saf 
378.136 e t R ouina 38.869. De telles précisions num ériques 
n ’on t que l ’avan tage de fixer dans l ’année la plus proche de 
l ’heure actuelle l’im portance des diverses ex tractions, m ais il 
est bien en tendu  que, su iv an t les années, la production  varie.

Ce q u ’il est in téressan t de rechercher, c’est, dans la décade 
qui a suivi la  guerre, l ’évolution de la p roduction . Les S ta tis ­
tiques douanières m esurent à  peu près exactem ent les q u a n ti­
tés ex tra ites  chaque année ; car il n ’y  a qu ’exceptionnellem ent 
des stocks sur le carreau des mines ; to u t ce qui est p rod u it 
est d ’au tre  p a r t exporté , a tte n d u  que, dans la  colonie, il n ’y 
a pas de hau ts  fourneaux. Or, si la colonie ne p u t expédier 
que 782.805 tonnes en 1919, moins par conséquent que la 
m oyenne a tte in te  pendan t les tro is années d ’avant-guerre
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(1911-1913) qui av a it été de 1.230.394, elle ne ta rd a  pas à se 
hausser à  ce n iveau  en 1922. Depuis lors, excepté cependant 
en 1926 (crise de la m étallurgie en A ngleterre), les quantités 
exportées fu ren t supérieures à ce chiffre e t elles dépassèrent 
même deux millions en 1927 e t en 1928. La progression est 
rem arquable. T ou t laisse espérer q u ’elle se poursu ivra m algré 
la concurrence déjà ancienne des m inerais tunisiens e t celle 
très prochaine des m inerais m arocains.

2° M inerais autres que le m inerai de fer.

Ni en poids, ni en valeur, l ’ex traction  des au tres minerais 
m étalliques n ’a tte in t celle des minerais de fer ; elle n ’a pas 
non plus la même allure progressive. La m oyenne obtenue pour 
la décade d ’après-guerre reste  au-dessous de celle que l ’in ­
dustrie ex tractive av a it réalisée de 1911 à 1913. L ’explo ita­
tion  reste  pour ainsi dire déficitaire. Aussi bien, est-ce pour 
ces m inerais que l’on parla it autrefois d ’une foire d ’échan til­
lons. Pas de masses com pactes e t de grande étendue ; des 
poches de m inerai v ite  épuisées. Enfin la  p lu p a rt d ’en tre eux 
ne sont que des associations de substances m étalliques : les 
m inerais de plom b son t presque tou jours associés au x  minerais 
de zinc ; aussi, b ien que certaines concessions aien t été in s ti­
tuées pour le plom b, c’est sui’to u t du  zinc que l’on en retire, 
le plom b n ’é tan t e x tra it q u ’accessoirem ent et séparé du zinc 
p a r des p réparations m écaniques. Ailleurs, les veines nodu- 
leuses de galène son t accom pagnées par de la blende e t p a r­
fois par des traces de cuivre. A utre association plus curieuse 
•et plus particu lière à  l’Afrique, celle du plom b e t du  fer dans
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l'h ém atite . Q uant à leur rép artitio n  géographique, elle a été 
esquissée p a r  de L aunay  : « Le groupe zinc e t plom b, dit-il, 
le plus fructueux  actuellem ent, p a ra ît dom iner su rto u t dans 
l ’in térieur du  pays, lo rsqu’on s’éloigne de la côte e t en p a r ti­
culier dans l ’E s t (départem ent de C onstantine, Tunisie). Les 
associations, où l’antim oine e t le m ercure jouen t un  rôle 
notab le , sont assez concentrées dans la région de Guelma à 
Soukahras e t B atna. Au contraire le fer e t le cuivre, qui von t 
de pair, son t en principe p lu tô t concentrés à proxim ité de 
la côte, dans le voisinage plus d irect des roches éruptives 
don t ils paraissen t dériver e t qui, elles-mêmes, form ent une 
tra înée  si m anifestem ent litto ra le . »

Le plomb. —  Il ne sau ra it être question d ’énum érer les 
diverses mines d ’où l ’on e x tra it te l ou te l m inerai, a tten d u  que 
dans la p lu p a rt ce son t des composés que l’on ob tien t ; la  seule 
ind ication  possible est celle des exploitations qui m anifeste­
m en t ob tiennen t ta n tô t du plom b, ta n tô t  du zinc, ta n tô t  enfin 
du  cuivre ; encore sied-il de ne citer que celles qui sont en 
ac tiv ité . La galène est ex tra ite  de Maaziz, de G ar R ouban, 
puis du  C habet el Kohol, de K herzet el Youssef, du  Béni 
Seghoual, du  D jebel Brao, du  Bou Iche, de Sidi K ham ber 
e t su rto u t du  Mesloula e t de l ’O uasta. Le djebel Mesloula est 
le plus beau  des gisem ents de plom b a lg é rien ; il se trouve 
situé à l ’E s t d ’A ïn-Beida ; l ’ex traction  annuelle est de 10.000 
tonnes de galène. L’expo rta tion  annuelle du  m inerai de plomb 
n ’a pas sensiblem ent varié si l ’on ne considère que les m oyen­
nes ; elle é ta it de 24.388 tonnes av a n t 1914 ; elle a été de 18.975 
pour la dernière décade. Chaque année cependant l’ex p o rta ­
tio n  est variab le ; elle dépend du prix  du m étal, des besoins
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du m arché ex térieu r e t de la m ain-d’œ uvre. E n  1927, on est 
arrivé à une production  de 33.061 tonnes.

Le cuivre. —  A ne considérer tou jours que les m oyennes, 
l ’exporta tion  du m inerai de cuivre a encore moins varié ; elle 
é ta it de 2.518, elle est m a in tenan t de 2.505. Toutefois les oscilla­
tions annuelles sont très  fortes ; on passe de 1.642 en 1927 
à 5.964 en 1928. Le cuivre en Algérie se présente sous trois 
é ta ts  : la chalcosine ou im prégnation  cuivreuse des m arnes 
e t des grès quartzeux  que l’on rencontre su rto u t en Oranie ; 
le cuivre gris, plus particu lièrem ent déposé dans les schistes 
e t les m arnes schisteuses avec mélange d’au tres m étaux  et 
observé sur de nom breux points dans le départem en t d ’Alger ; 
enfin le cuivre p y riteux , associé à la galène e t à la blende, que 
l ’on rencontre  dans le départem en t de C onstantine près du 
litto ra l, en re la tion  avec les terra ins éruptifs. Ni à l’O uest, ni 
au  Centre, il n ’existe d ’exploitations ; ce n ’est que dans la 
région constantinoise, plus fo rtem ent m inéralisée que les deux 
au tres, que son t les qu a tre  mines en activ ité  : Aïn B arbar, la 
plus ancienne pu isqu’elle rem onte à 1863 e t la  plus riche puis­
q u ’elle e x tra it près de 1.000 tonnes par an de chalcopyrite, 
B oudjoudoun 459, B radem ah 114 e t Cavallo 25.

Le zinc. ■— Si l’on en croit M. de L aunay, selon une loi éco­
nom ique, on commence « par se je te r sur les m é tau x  précieux, 
puis su r le cuivre et l’é ta in  qui on t tous deux une grande valeur 
e t l’on considère seulem ent en dernier lieu des m inerais secon­
daires comme ceux du plom b e t du zinc. » A vrai dire, la 
m étallurgie du zinc est de date récente ; ce n ’est que vers le 
m ilieu du siècle dernier que la France a eu ses prem iers é tab lis-
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sem ents. Les m inerais de zinc se p résen ten t sous deux formes : 
le sulfure de zinc ou blende e t la  calam ine, mélange en p ropo r­
tions inégales de carbonate  e t de silicate de zinc. Toutes deux 
com posent les m ultiples gisem ents que possède l ’Algérie. La 
blende est plus com mune dans le départem en t d ’Alger, les 
am as calam inaires dans celui de C onstantine. A Alger, les 
deux principales explo ita tions sont celles de l’O uarsenis 
(10.500 tonnes de calam ine e t de blende) e t D jaham am a. A Cons­
tan tin e , les gisem ents se succèdent presque sans in te rru p tio n  
de l ’Ouest à l’E st sur la lisière Nord des H au ts P la teau x  : 
région du G uergour avec les deux puissantes mines d ’Aïn 
R oua e t du Kef Sem m ah, région constantinoise avec Aïn 
Arko, Aïn Zarora, djebel Mesla. Plus au  Sud, les environs 
de B atna  p résen ten t des am as exploités à Chelalla, Tiou K nine, 
djebel Moghref, D jendeli etc. Malgré le grand nom bre d ’en tre ­
prises particulières, l’ex traction  du zinc ne s’est pas m aintenue 
après la guerre au po in t qu ’elle a v a it a t te in t au paravan t. 
La m oyenne de l ’avant-guerre  é ta it de 78.825 tonnes exportées ; 
elle n ’est pour la dernière décade que de 40.751. La régression 
est appréciable quoique certaines années elle soit moins sen­
sible ; 1926 e t 1927 avaien t enregistré une exporta tion  de
64.000 tonnes.

Peu répandus sont les autres minerais m étalliques et, aussi, 
peu exploités. L ’Antim oine n ’est plus ex tra it que d ’Aïn K erm a 
sous la form e d ’oxyde d ’antim oine (283 tonnes en 1928) ; 
il l ’é ta it naguère à H am m im ate et à Sanza ; on le tro u v a it aussi 
à l’é ta t de sulfure au  djebel T aya e t sous forme de nadorite 
au  djebel N ador. L ’exporta tion , autrefois assez grande, est 
m a in tenan t des plus réduites. —  Le m ercure a été signalé à 
Ras el Ma, T aghit e t Bir-Beni-Salah ; il a été l’objet de te n ta -
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tives d ’explo itation  à  plusieurs reprises e t, de nos jours encore, 
on ex tra it du  m inerai de m ercure à Ras el Ma (1.355 tonnes 
en 1928). —  L ’arsenic av a it été découvert sous forme de 
pyrite  arsenicale à la mine des K arézas près de Bône ; on l’a 
rencontré sous une au tre  forme à A ïn-Achour ; il est mêlé au 
plom b. En 1928, on a l'etiré 2.434 tonnes d ’arséniate de plomb. 
— Le m anganèse enfin ne semble pas ex ister à l’é ta t isolé, 
du  moins en quan tités  exploitables : « E n  revanche, d it la 
Notice m inéralogique, il est ex trêm em ent répandu  comme 
accessoire des m inerais de fer don t beaucoup en contiennent 
2 à 3 % . Celui de Bab M’T eurba en con tien t de 4 à 6 %, celui 
de Sebabna plus de 7 % . » Il semble que, plus on se rapproche 
de la frontière orano-m arocaine, plus forte est la proportion 
de m anganèse. Le région d ’Aïn Sefra, proche de Bou-Arfa, 
réserve peut-ê tre  des surprises.

c) L e s  P h o s p h a t e s  e t  l e s  a u t r e s  s u b s t a n c e s  m i n é r a l e s .

Les substances m inérales, au tres que les com bustibles et 
les m inerais m étalliques, abondent en Afrique du  Nord, mais 
certaines d ’en tre  elles n ’on t été découvertes que vers la  lin 
du siècle dernier, e t d ’au tres n ’ont é té  mises en œ uvre que plus 
récem m ent encore. P arm i elles, au  to u t prem ier rang , se p la ­
cent les phosphates, puis v iennen t les terres d ’infusoires, les 
m arbres, les m atériaux , le sel, le soufre.

L ’A frique du Nord est devenue depuis quelques années 
dans l ’esprit de nos contem porains la te rre  des phosphates ;
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elle en contien t des form ations im menses, des m illiards de 
tonnes à l ’E st comme à l ’O uest e t au  centre. C’est en Algérie 
q u ’ils on t été reconnus pour la prem ière fois e t q u ’on a com ­
mencé aussi leur explo ita tion . P ressentie par Le Châtelier e t 
Tissot, leur présence a été définitivem ent établie p a r Philippe 
Thom as. E n  1873, celui-ci re levait les preuves d ’une zone phos­
phatée  près de B oghari ; en 1885, a ttach é  alors à la m ission 
scientifique de la Tunisie, il reconnaissait le beau gisem ent du  
djebel Seldja et, dans une com m unication à l’Académie des 
Sciences, in s is ta it su r la valeu r d ’une te lle  découverte ; il 
n o ta it que les gisem ents devaien t se prolonger vers l ’E s t dans 
la région de Gafsa et, dans celle de l’O uest, vers le Sud du d ép ar­
tem en t de C onstantine. E ffectivem ent, l’année su ivante, il 
affirm ait l’existence de bancs phosphatés aux  environs de 
Tébessa. Depuis cette époque, la  prospection n ’a po in t cessé 
de préciser la  rép artitio n  de deux grandes zones phosphatées 
en  Algérie ; l’une à la  lisière Nord des H au ts  P la teaux , celle 
à laquelle ap p artien n en t les phosphates les moins riches e t 
don t faisaien t partie  ceux de la région de Boghari e t du  djebel 
D ekm a près de Soukahras ; l’au tre  plus m éridionale e t b eau ­
coup plus riche, à laquelle se ra tta c h e n t les gisem ents de 
Tebessa e t du djebel Onk su r la  frontière algéro-tunisienne e t 
ceux de M’zita, de Bordj R ’d ir e t de Tocqueville au  Sud de 
Sétif.

P our que les bancs de phosphates soient exploitables, il 
fau t que leur ten eu r soit riche, q u ’elle a tte igne  au moins de 
55 à 60 % . Or ce son t en général les form ations les plus m éri­
dionales, celles par conséquent situées en Algérie dans l’in té ­
rieu r e t su r les H au ts-P la teaux , qui les contiendront. D’une 
sem blable rép a rtitio n  M. Jo leaud  a donné l’explication su i-
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A U T R E S  M A T I È R E S  M I N É R A L E S  

E x p o r t a t io n s  1 9 1 9 - 1 9 2 8

ANNÉES
Phosphates

naturels
Terres

d’infusoires ou 
Kieselguhr

Marbres bruts,
sciés

ou sculptés
Matériaux
(Tonnes)

Sel marin 
et sel gemme

(Tonnes) (Quintaux) (Quintaux) (Quintaux)

R a p p e l  
de la

m o y e n n e  
d e  1 9 1 1 -

3 8 3 . 7 5 3 9 . 2 0 4 1 5 . 6 7 0 4 5 . 2 8 9

1 9 1 3
1 9 1 9 2 4 2 . 1 8 6 1 5 . 3 1 5 455 1 2 .1 1 1 1 6 . 9 8 6
1 9 2 0 3 3 4 . 7 0 4 1 1 . 9 3 2 2 . 1 5 3 1 7 . 1 8 3 1 5 . 2 3 6
1 9 2 1 3 7 2 . 0 1 9 1 5 . 6 3 9 5 . 6 4 4 20.686 2 4 . 3 9 1
1 9 2 2 5 2 5 . 3 9 6 3 4 . 2 5 7 5 . 7 7 4 2 3 . 8 5 9 4 4 . 2 8 5
1 9 2 3 5 5 1 . 3 6 9 4 9 . 9 9 8 7 . 7 3 3 1 8 . 1 7 5 6 5 . 5 7 5
1 9 2 4 8 0 0 . 7 4 4 9 0 . 9 2 1 1 2 . 3 1 6 2 0 . 8 3 8 1 0 0 . 6 5 9
1 9 2 5 7 6 0 . 0 9 7 8 3 . 4 2 8 1 2 . 1 7 9 1 9  2 3 6 9 6 . 4 3 1
1 9 2 6 6 1 9 . 9 6 3 7 9 . 3 1 2 2 5 . 2 5 2 2 7 . 4 2 2 1 2 6 . 5 1 1
1 9 2 7 8 7 6 . 3 0 6 9 5 . 4 2 0 2 5 . 0 2 1 3 2 . 0 1 9 2 2 8 . 0 3 5
1 9 2 8 7 6 6 . 8 3 4 1 0 1 . 4 3 8 2 5 . 7 3 3 4 4 . 1 1 6 1 6 7 . 1 4 7

M o y e n n e  
d e  la 5 8 4 . 9 6 1 5 7 . 7 6 6 1 1 . 2 3 6 2 3 . 3 6 4 8 8 . 5 2 3

d é c a d e

van te  q u ’il fonde su r l’observation des fossiles de poisson e t 
su rto u t des dents de requins. D ’après ce géologue, e t en se 
p laçan t un iquem ent au poin t de vue phosphatier, l ’Algérie 
pou rra it être divisée en plusieurs zones : 1° au  Sud, dans le 
voisinage de la dépression des chotts en Tunisie, sur les flancs 
de l ’Aurès en Algérie, les form ations phosphatées sont très 
riches parce que là v iva ien t sur les bords de la m er Eocène 
de nom breuses espèces de poissons ; 2° au  centre des H au ts- 
P la teaux , encore des gisem ents rela tivem ent riches, les lagunes,
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qui p robablem ent ex istaien t à l ’époque, nourrissan t une 
faune m aritim e fo rt dense ; 3° à la lisière des H au ts-P la teau x  
e t su rto u t dans to u t le Tell, des traces seulem ent de phosphates, 
d isparaissan t peu à peu vers le Nord a tte n d u  que les espèces 
poissonneuses, don t les vestiges on t p u  être déterm inés, 
n ’ap p arten a ien t plus aux  espèces litto ra les mais à celles de la 
faune pélagique.

Les form ations phosphatées algériennes on t eu lieu au  début 
de la période te rtia ire  e t font partie  des sédim ents de l’Eocène 
inférieur ou de l ’étage suessonien. E n  général le niveau exploi­
tab le  est constitué p a r des alternances de m arnes e t de cal­
caires, avec couches de phosphates. Il est surm onté par des 
calcaires à silex e t couronné par une puissante assise de cal­
caires num m ulitiques subcristallins. Le faciès est n e ttem en t 
m arin. Le nom bre e t l ’épaisseur des couches phosphatées 
varien t ; il en est qui se réduisent à quelques centim ètres, 
d ’au tres qui a tte ig n en t plusieurs m ètres. On cite no tam m ent 
celles du djebel Onk qui, sur certains points, au ra ien t und/ 
épaisseur de 6 à 7 m ètres. Le m inerai se présente sous 1» * 
forme d ’une roche ta n tô t dure, ta n tô t  assez friable ; cette 
dernière, composée d ’un cim ent calcaire peu consistant e t de 
grains e t nodules bruns e t b rillan ts, est la qualité  la plus recher­
chée. La couleur diffère su ivan t les régions ; le plus souvent 
brune, parfois d ’un gris ja u n â tre , elle passe aussi au  v e rt, ce 
qui rappelle la glauconie, e t au noir. L ’odeur est caractéris­
tique, tou jours  fétide, même lorsque la q u an tité  de phosphate 
est faible. Q uant à la teneur, elle est des plus variables d ’un 
banc à un au tre  ou même dans la même form ation su ivan t 
l’exposition e t parfois à de très faibles distances ; en général, 
les phosphates tunisiens n ’ont qu ’une ten eu r m oyenne, les

3C O M M E R Ç A N T E .
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phosphates m arocains en on t une au tre  très élevée, les algé­
riens tien n en t le m ilieu en tre  les deux. Il ne s ’agit là 
que d ’une appréciation  très générale e t d ’ensem ble. Les p re ­
m iers sont du ty p e  58-60 ou de 60-63. Les seconds con tiennen t 
de 70 à 80 %  de phosphate  ; les derniers, les algériens, a p p a r­
te n a n t à plusieurs form es, p euven t aller ju sq u ’à  66-68 %.

A utres caractères des phosphates africains : les m inerais 
ne contiennent q u ’une proportion  m inime de fer e t d ’alum ine ; 
1 à 2 %  en m oyenne. Ceux d ’A m érique en on t une plus forte : 
3 à 4 % . Or, au po in t de vue industrie l, su rto u t à celui de la 
m outure, plus un  m inerai est pauvre en fer e t alum ine, plus 
facilem ent il est rédu it en poussière. P a r surcroît, le superphos­
phate  ob tenu  avec les m inerais sans fer e t sans silice reste, en 
principe e t ju sq u ’à  son em ploi, indéfin im ent soluble e t assim i­
lable par les végétaux  ; il ne s ’agglomère pas dans les sacs.

L ’exp lo ita tion  des phosphates en Algérie a été traversée 
de nom breuses difficultés : choix défectueux des gisem ents, 
procès politiques, insuffisance des cap itaux  engagés, m u lti­
p licité  des sociétés. Bien des entreprises n ’éta ien t pas viables 
e t on t disparu. P o u rtan t la production  s’est accrue à peu près 
régulièrem ent chaque année, le tem ps de guerre mis à p a rt 
e t aussi une courte période d ’après-guerre. A ctuellem ent, le 
phosphate de chaux est e x tra it de quatre  groupes de carrières 
situées dans le départem ent de C onstantine : B ordj-R edir, 
M’Zaïta, Tocqueville e t Djebel Kouif. Le plus im p o rtan t est 
celui du Kouif ; il p rodu it près des 7 /8 du tonnage.

Bien que les chiffres des S tatistiques douanières donnent 
des indications utiles su r les sorties de phosphates e t que 
la plus grande partie  des quan tités ex tra ites soit exportée, 
il est bon de ne poin t s ’en te n ir  à ces données ; car l ’industrie
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des superphosphates se développe de plus en  plus dans la 
colonie e t pa r suite absorbe des masses grandissantes de m iné­
ral. L ’exposé de la s itua tion  de l ’Algérie de 1928 publie la  p ro ­
duction de chacun des groupes explo itan ts e t y  ajou te , pour 
faciliter la com paraison, les chiffres de la production  de 1913 
ainsi que ceux des années les plus récentes :

E X P L O I T A T I O N S P r o d u c t i o n  e n T O N N E S

1913 1925 1926 1927 1928

B o r d j - R e d i r  .  . . 4 5 .5 9 4 1 6 .9 4 5 1 9 .2 4 4 2 6 .3 4 5 2 1 . 5 8 7
M ’ Z a ï t a ·  . . . . 9 1 .5 4 9 7 9 .9 9 4 1 0 7 . 5 7 7 1 1 5 .7 5 8 9 6 .3 9 7
T o c q u e v i l le  . . . 2 6 .6 5 2 1 6 .0 1 8 9 .7 0 0 4 .8 4 5 »
D j e b e l  K o u i f .  . . 2 0 3 .1 3 9 7 0 2 .1 5 9 7 9 2 .8 3 4 7 7 2 .1 6 0 6 9 9 .0 9 0

T o t a u x . .  . . 3 7 0 .9 3 4 8 1 5 . 1 1 6 9 2 9 .3 5 5 9 1 9 .1 0 8 8 1 7 . 0 7 4

Ainsi, pa r rap p o rt à  1913, la p roduction  actuelle a plus que 
doublé. Elle se concentre aussi. Le gros danger de l ’industrie 
phosphatière  algérienne est la concurrence que lui fon t la 
Tunisie e t le Maroc, concurrence aggravée par les frais de 
tran sp o rt don t ses produits sont grevés et la  différence de 
ten eu r ; elle ne pourra  résister q u ’en rédu isan t l’emploi de la 
m ain-d’œ uvre e t en lui su b s titu a n t le trav a il des m achines.

2° Les Terres d’infusoires ou Kieselguhr.

La terre  d ’infusoires n ’est pas différente du  tripo li ou silice 
fossile ; elle est composée de carapaces de diatom ées ou algues 
m icroscopiques, lesquelles à la m ort de ces m icro-organism es 
on t tap issé le fond des mers. On adm et en général que de sem-
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blables dépôts se sont effectués dans les abîm es des mers 
froides, mais que des exhaussem ents successifs, correspon­
d a n t à des m ouvem ents orogéniques, on t rapprochés de la 
surface puis on t fa it ém erger. En Algérie, les gisem ents sont 
im p o rtan ts  dans le d épartem en t d ’O ran, en particu lier à 
Ouillis, près de Saint-D enis du Sig et à Saint-Lucien. Ce qui 
fa it leur valeur, c’est leur hau te  ten eu r en silice e t l’absence 
presque com plète de chaux (moins de 1 % ). Dans les diffé­
rentes industries m odernes, la te rre  d ’infusoires a trouvé  de 
nom breux usages ; comme elle ne raie pas les objets sur les­
quels on la passe, elle sert à polir les pièces en cuivre, en bronze, 
les m étaux  précieux, les glaces ; comme elle est fo rt légère, 
elle en tre  dans la  fabrication  des savons, du caoutchouc ; 
comme elle conduit m al la chaleur, elle est utilisée à la  fabrica­
tion  des briques, des fours céram iques e t électriques ; e t bien 
d ’autres propriétés la désignent pour de m ultiples u tilisations 
industrielles.

A vant la guerre, les A llem ands avaien t su industria liser 
l’em ploi de la te rre  d ’infusoires et, possesseurs de carrières 
im portan tes, ils en fournissaient l’Europe e t détenaien t une 
sorte de monopole. Vers 1910, les gisem ents algériens com m en­
cèrent à être exploités ; la qualité  des produits é ta it au  moins 
égale à celle des produits  allem ands ; dès qu ’ils fu ren t connus, 
les dem andes affluèrent. A la veille de la guerre, la colonie 
ex po rta it déjà près de 40.000 quin taux . En 1920, elle n ’en 
vendit plus que 12.000 ; mais les expéditions ont repris très 
activem ent, puisque, en 1928, elles on t dépassé pour la p re­
mière fois 100.000 qu in taux , exactem ent 101.438.
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3° Les Marbres bruts, sciés ou sculptés.

Il n ’est guère de pays au  monde qui possède une plus belle 
collection de variétés de m arbres que le Nord de l’Afrique. 
Dans l’an tiqu ité , la p lu p a rt des m onum ents rom ains ou 
même les m aisons des riches propriétaires é ta ien t décorées 
d ’une profusion de m arbres de to u te  coloration. A ujourd’hui, 
les constructeurs de la Mairie de C onstantine se sont com plu 
à y  em ployer des échantillons choisis parm i les plus beaux 
du départem en t. L ’onyx algérien a servi à l’o rnem entation  
de l ’O péra de Paris.

Chaque départem en t av a it ses carrières e t ses spécialités. 
L ’Oranie possédait de belles variétés d ’onyx e t de la serpen­
tine : des exploitations ont lieu encore à Bou H anifia, à Aïn 
T ekbalet, à M ascara et l ’on évalue la production  à 2.500 tonnes 
(1928). Le départem en t d ’Alger av a it ses carrières au  Chenoua, 
à l’Oued K eddara, à Dra el Mizan e t à  Teniet el H aâd  ; l’ex tra c ­
tion  est arrêtée. Il en est de même dans le départem ent de 
C onstantine p o u rtan t le plus riche en m arbres blancs ou veinés 
de rouge. Des carrières ex ista ien t au cap de la Garde, aux 
environs de Bône, au Filfila, près de Bougie e t enfin à Aïn 
Sm ara. Sans être com plètem ent abandonnées, il semble que 
l’on n ’y travaille  plus que fort irrégulièrem ent.

La production  s’est cependant relevée depuis 1926. Tandis 
q u ’au p arav an t les exporta tions atte ignaien t à peine une dizaine 
de mille qu in tau x  bon an m al an, elles on t plus que doublé à 
p a rtir  de cette  époque e t se sont m aintenues à peu près au 
chiffre m oyen de 25.000 qu in taux . C’est l ’Oranie qui fournit 
à peu près exclusivem ent ce contingent à l ’exporta tion .
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4 °  M atéria u x  de construction.

E st-il possible de m esurer m ême approx im ativem ent les 
quan tités de m atériaux  em ployés dans la  construction  ? 
L ’adm in istra tion  algérienne elle-même ne le croit pas ; car les 
carrières, fourn issant les m atières prem ières, sont disséminées 
sur to u t le te rrito ire  ; en outre, s’il en est où l’exp lo ita tion  est 
régulière e t perm anente, d ’au tres ne son t exploitées que te m ­
porairem ent e t on ne sau ra it en évaluer la production . Puis 
la diversité des m atériaux  est telle que, pour certains d ’entre 
eux, to u te  indication est nécessairem ent hypo thétique. Ces 
réserves indiquées, l’adm in istra tion  donne quelques précisions 
sur les lieux d’ex traction  e t lesquan tités produites :

D é p a r t e m e n t  d ’O han

P ie r r e  à  b â t i r ,  p ie rre  à  c h a u x , a r g ile s , s a b le s e t  g r a ­
v ie r s  : O r a n ,  M e r s  e l K e b i r ,  M o s t a g a n e m , M a s c a r a ,
D u b l i n e a u , F r a n c h e t t i ,  R i o - S a l a d o , T l e m c e n , S i d i-
b e l - A b b é s  .................. ........................·..................................................................................  1 5 8 .0 0 0  t o n n e s .

P ie r r e  à  p l â t r e  :  F l e u r a s , L e g r a n d , P o r t - a u x -  
P o u le s , M a s c a r a , M is s e r g h in , B o u - T l é l i s , A ï n - T e l l o u t ,
B o n n ie r  ................................   3 0 .0 0 0  t o n n e s .

P ie r r e  à c h a u x  h y d r a u l i q u e  e t à  c im e n t  :  O r a n ,
A r c o l e .......................................................................................................................................... 2 5 .0 0 0  t o n n e s .

M a r b r e s  e t O n y x  : B o u  H a n i f i a , A i n  T e k b a l e t ,  M a s ­
c a ra  .............. .... ...................................................................................... ......................................  2 .5 0 0  t o n n e s .

Kresd^hur' l Ravin-Blanc, Saint-Lucien, Ouiliis. . 8 .000 tonnes.
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D é p a r t e m e n t  d ’A l g e r .

P ie rre * à b â t i r  :  B a i»« e l O u e d , B l i d a ,  R o v i g o . . . . . .  6 0 .0 0 0  t o n n e s .
A r g i l e  p o u r  b r iq u e s  e t t u ile s  : E l  B i a r ,  M a is o n -  

C a r r é e , G u é - d e - C o n s t a n t i n e , A f f r e v i l l e , M a r e n g o , les 
A t t a f s ........................................................................................................................................... 1 2 0 .0 0 0  t o n n e s .

P i e r r e  à  c h a u x  h y d r a u l i q u e  e t  à  c im e n t  : P o i n t e -  
P e s c a d e , R i v e t .................................................................................................................. 1 2 0 .0 0 0  t o n n e s .

P i e r r e  à  p l â t r e  : R o v i g o ,  C a m p -d e s -C h ê n e s , M o u -  
z a i a .................................................................................................................................................. 2 6 .0 0 0  t o n n e s .

D é p a r t e m e n t  d e  C o n s t a n t i n e .

P i e r r e  à c h a u x  e t à  c im e n t  : C o n s t a n t i n e , D u v i -  
v i e r ,  R a v i n - B l e u ,  B o u g i e .................................................................................. 3 3 .0 0 0  t o n n e s .

P i e r r e  à p l â t r e  : N a d o r ,  C h e t t a b a , S o u k  e l T e n i n e ,
S i d i - A ï c h e ................................................................................................................................  1 2 .0 0 0  t o n n e s .

K a o l i n  e t  h a llo y s it e  : D j e b e k - D e b h a r .....................................  2 .5 0 0  t o n n e s .
P a v é s , d a lle s  e t b o r d u r e s  : H e r b i l l o n , C a v a l l o . . . .  2 6 .0 0 0  to n n e s

Il est à  no te r au surplus que la colonie, p o u rtan t si abondam ­
m en t dotée par la na tu re , im porte encore une centaine de 
milliers de tonnes de chaux ordinaire e t de chaux hydraulique, 
a u ta n t e t plus encore de cim ent, 33.000 tonnes de briques ou 
de tuiles. Ses exporta tions de m atériaux  similaires sont loin 
de com penser les apports de l’extérieur. Selon to u te  p robab i­
lité, l’écart ac tu e l s’affaiblira m ais il y fau d ra  plusieurs 
lustres.
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5° Le Sel m arin et le Sel gemme.

Voici une au tre  m atière dont regorge l ’Algérie et dont on 
n ’av a it fa it ju squ ’ici que peu  de cas :1e sel sous ses deux formes, 
sel m arin  e t sel gemme : « L ’on a dit, écrivait en 1917 M. La- 
boubée, que nul pays au  m onde n ’est plus riche en sel que 
l ’Algérie. L ’on trouve en effet dans les différentes régions de 
nom breux ruisseaux salés caractéristiquem ent appelés Oued 
Salah, ruisseaux de sel, d ’immenses lacs salés ou chotts, enfin 
de véritables m ontagnes de sel gemme, de même q u ’un li tto ­
ra l où, su r bien des points, l ’insta lla tion  de salines serait possi­
ble. R ien de cela n ’est exploité industrie llem ent en dehors 
des salines d ’Arzew, qui sont loin de produire les quantités 
nécessaires au pays. Il y au ra it un grand in té rê t économ ique 
pour la colonie à rechercher les causes de cette inertie. »

Les causes on t peu t-ê tre  été cherchées et trouvées ; car la 
s itua tion  se modifie. Non seulem ent les salines des bords de 
la  m er sont amodiées p a r l’A dm inistration, mais encore des 
sources salées on t été concédées telles que celles du Telergm a 
et du djebel Zouabi. Que sera-ce si des autorisations sont 
données de prélever certaines quan tités  de sel sur les bords des 
chotts ! Que de millions de tonnes l ’on p o u rra it re tire r ! Un 
géologue a te n té  d ’évaluer pour les Zahrez seulem ent ce q u ’ils 
con tenaien t de sel e t il est arrivé au chiffre de 530 millions de 
tonnes. P our le m om ent l’explo itation  est à  ses débuts. La 
colonie n ’est déjà plus obligée de faire appel au  dehors pour 
sa propre consom m ation. E n  1927, l ’exporta tion  qui é ta it 
d ’environ 100.000 qu in taux  les années précédentes, a été portée 
à 228.035 ; si elle ne s’est pas m aintenue à ce chiffre en 1928,
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la cause en est l ’envasem ent des tables salantes du lac d’Ar- 
zew à la suite des pluies de l’hiver 1927-1928.

6 ° Le Soufre et les Pyrites de fer.

C’eû t été un très gros avantage pour l’Algérie si elle avait 
eu sur son te rrito ire  des gisem ents de m inerai de soufre ou, 
à défau t, des gisem ents im portan ts  de p y rite s . Pays viticole, 
elle au ra it eu ainsi à sa disposition du soufre pour le tra ite ­
m ent de son vignoble ; pays de phosphates, elle au ra it p u  par 
le grillage obten ir les quan tités  d ’acide sulfurique nécessaires 
à  la transfo rm ation  de ses phosphates en superphosphates. 
Elle au ra it aussi fabriqué le sulfate de cuivre dont elle a besoin.

De soufre, elle n ’a pour le m om ent que des indices ; on a pu 
croire au  début du siècle que la région de Guelma lui en fou r­
n ira it : « On a découvert, d isait la  Notice m inéralogique, récem ­
m ent, près de Guelm a, un gisem ent de soufre in terstra tifié  
dans les m arnes oligocènes qui p a ra ît avoir une certaine im por­
tance ; il est to u t à  fa it analogue aux  gisem ents siciliens. » 
Ce ne fu t qu ’un espoir qui, sem ble-t-il, fu t vite déçu, a tten d u  
qu’aucune concession n ’a été instituée.

Des gîtes de pyrites de fer ava ien t été signalés un peu 
p a rto u t vers la m ême époque, mais ils n ’avaien t fa it l’ob je t 
d ’aucune prospection sérieuse. Trois au jo u rd ’hui son t exploi­
tés : l ’un à Aïn ben Mérouane dont la production a été en 1928 
de 12.116 tonnes, les deux au tres à Filfila e t à A zouar don t la 
production est faible : 102 e t 770 tonnes. Depuis 1925, l’ex trac ­
tion  est à peu près régulière chaque année : 13.367 en 1925,
11.505 en 1926, 12.918 en 1927 e t 13.502 en 1928. Le m inerai 
est transform é dans la colonie.
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II

L E S  I N D U S T R I E S  I N D I G È N E S

C’est au  passé, à  un  passé re la tivem ent récent, plus qu ’au 
p résen t, q u ’appartien n en t les industries indigènes. Avec l’a rr i­
vée des F rançais e t l’ap ppo rt des articles européens, elles 
com m encèrent à  décliner et, depuis cette  date , leur déchéance 
a continué. Toutefois, il semble que, de nos jours, certaines 
d ’en tre  elles se réveillent grâce à de généreuses in itia tives ; 
peu t-ê tre  com pteront-elles dem ain pour une p a rt de quelque 
im portance dans l’essor industrie l de la colonie.

P lus elles s’affaiblissaient e t m enaçaien t de d isparaître  
com plètem ent, plus l ’a tten tio n  des économ istes e t des a rab i­
san ts se p o rta it sur elles, soit pour en reg re tte r la ruine p ro ­
chaine, soit pour en m ontrer les qualités a rtistiques. Les 
études se m ultip lien t à p a rtir  de 1900 e t v isen t su rto u t les 
industries d ’a rt : c’est u n  Catalogue descriptif et illustré des 
principaux ouvrages d’or et d’argent de fabrication algérienne, 
publication semi-officielle de 1900, rem arquable p a r  la richesse 
de la présenta tion , la description de chaque bijou e t sa désigna­
tion  sous son nom  arabe. D eux ans plus ta rd , en 1902, au tre  
ouvrage, patronné p a r le G ouvernem ent G énéral : Les In d u s­
tries d'art indigènes de M. Marius Vachon, plus com plet, plus
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riche de détails sur l’ensemble des productions industrielles 
algériennes. Puis se succèdent, tou jours dans ces premières 
années du siècle, une brochure de M. Gsell sur les Industries 
Indigènes (1903) ; le gros ouvrage de M. E udel sur Y Orfèvrerie 
Algérienne et Tunisienne  ; l ’étude m agistrale de M. G. Marçais 
sur Y Exposition m usulmane à Alger (1906). —  D ’autres préoc* 
cupations d’ordre économ ique prévalen t b ien tô t et, avec elles, 
l’enquête s’oriente vers des industries d ’un caractère plus 
simple et plus p ratique ; c’est tou te  la  vie industrielle m usul­
m ane que l’on essaie de rappeler, soit en a llan t l’observer dans 
les villes m arocaines où elle a subsisté sans de tro p  grandes 
déform ations, soit en essayan t de la reconstituer d ’après les 
dires des indigènes ou la description des ateliers encore exis­
ta n ts  : M. Jo ly  consacre une série d ’articles fo rt docum entés 
à Ylnudstrie à Tétouan, M. Bel écrit son livre du Travail de 
la Laine à Tlemcen. Un program m e de recherches est élaboré, 
d ’accord avec le G ouverenm ent Général. Il s’agissait : « 1° de 
noter, au m om ent présent, à la veille peu t-ê tre  de la d ispari­
tion  de quelques-unes d ’en tre  elles, les diverses industries 
indigènes de Tlem cen ; 2° de signaler pour chacune d ’elles les 
techniques actuellem ent en cours, ta n t  au  po in t de vue de 
l’outillage qu’à celui de la décoration, tou tes  les fois qu ’elles 
ex isten t ; 3° d ’indiquer, a u ta n t que possible, la valeur écono­
m ique de chaque industrie  ; 4° enfin de fixer une term inologie 
spéciale, susceptible d ’appo rte r un com plém ent appréciable 
aux  dictionnaires arabes. » —■ Aux deux points de vue a rtis ­
tique et économ ique, s ’en a jo u ta  nécessairem ent un troisièm e, 
le côté social de la question industrielle. Il n ’av a it été q u ’en­
trev u  en Algérie où l’on é ta it mal placé pour l’exam iner, parce 
que les conséquences sociales du bouleversem ent politique
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é ta ien t fo rt anciennes e t ava ien t é té  en partie  oubliées. Mais 
ailleurs, en É gypte, en Tunisie, au  Maroc, il é ta it possible d ’en 
saisir les effets présents ou passés. De là de nouveaux ouvrages 
sur les corporations m usulm anes e t les m étiers : Les Bazars 
du Caire, les petits métiers arabes de M. Germ ain M artin , 
les Corporations Tunisiennes  de M. Atger, Contribution à 
Vétude de la condition des ouvriers de la grande industrie au 
Caire de M. Vallet e t, to u t récem m ent, U  Enquête sur les Cor­
porations M usulm anes au Maroc de M. Massignon.

De l’énum ération de tou tes  ces publications ne ressort-il 
pas que le problèm e industrie l en Algérie tend  à se poser ? 
N ’y  a-t-il pas pris déjà une réelle im portance ? Sans vouloir 
l ’exposer ici en détail, quelques lignes générales doivent être 
tracées. Pourquoi la décadence actuelle des principales in d u s­
tries indigènes ? Quelles sont celles qui on t persisté ? Quelles 
sont celles que l ’on s’efforce de re s tau re r e t en particu lier quels 
progrès a accomplis la fabrication  des tap is  indigènes ?

I o L e s  . c a u s e s  d e  l a  d é c a d e n c e  d e s  

I n d u s t r i e s  i n d i g è n e s .

Inutile  d ’insister longuem ent sur le fa it économ ique et 
social lui-même ; la décadence des industries m usulm anes est 
connue de tous, admise aussi par tous. Toutefois il im porte de 
distinguer deux sortes d ’industries qui ex istaien t dans la Société 
indigène. Les producteurs é ta ien t en effet les femmes au sein des 
familles, les homm es dans les corporations citadines. L ’indus-
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trie  fam iliale devait être évidem m ent moins touchée que l’in ­
dustrie corporative. Elle devait aussi s’exercer sans grand 
changem ent dans les cam pagnes e t parm i les tribus nom ades, 
tan d is  q u ’elle pouvait être a tte in te  ind irectem ent par les 
facilités d ’acha t des articles européens dans les villes. Enfin, 
plus les articles qu ’elle confectionnait é ta ien t particuliers à la 
vie dom estique des M usulmans, plus la fabrication dom estique 
av a it des chances de se m ain ten ir. La famille chez les Indigènes 
algériens est longtem ps restée ce q u ’elle é ta it  dans les tem ps 
anciens, le groupe social de base, form ant un to u t qui s’isolait 
e t se suffisait à  lui-mêm e ; o r l’industrie fam iliale av a it pour 
ob je t la fabrication  de ces mille objets d ’un usage couran t que 
l ’on confectionnait avec les m atières prem ières fournies su r 
place par le m ilieu e t su ivan t les besoins les plus pressants de 
l ’heure. Les femmes tissa ien t la laine e t  confectionnaient des 
vêtem ents avec des m étiers très prim itifs ; elles faisaient des 
tap is, le seul luxe de l ’in térieu r m usulm an, de la  ten te  comme du 
du  gourbi ; elles m odelaient des poteries assez grossières, tre s ­
saien t aussi les couffins, les cordes, etc. Certes la  pénétra tion  
européenne a évidem m ent m odifié certains usages dom esti­
ques chez les K abyles e t chez les Arabes, a substitué  aussi 
quelques objets de fabrication  européenne aux  productions 
locales ; mais, en général, le tra v a il de la femme se poursu it 
à une allure moins régulière peu t-ê tre  e t moins générale que 
par le passé, mais il existe tou jours, créa teur de petits  ob je ts, 
de vêtem ents, de tap is.

Les Industries de la ville, monopolisées par certaines corpo­
rations, on t au  contraire é té  bien plus éprouvées, au  point 
m ême que certaines ne sont presque plus représentées dans 
les grandes agglom érations. Il est bien certain  que la concur-
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rence des produits européens a été la  cause fondam entale de 
leur décadence. P eu t-être  ce tte  concurrence s’était-e lle  fait 
sen tir a v an t 1830 ; Jo ly  rem arque q u ’à T étouan  les soies euro­
péennes, les cotonnades e t quelques au tres fabrications, 
avaien t dès le débu t du siècle dernier provoqué l’a rrê t de cer­
ta ins ateliers indigènes. L’effet devait avoir été le même dans 
to u te  l’Afrique du Nord. Mais combien allait-il être e t plus 
grave e t plus général avec la libre entrée des m archandises 
européennes, leur p résen ta tion , leur prix  très faible, leur abon- 
dance ? Com m ent des objets, travaillés à la  m ain e t d ’une 
facture lente, auraien t-ils pu  rivaliser avec d ’autres objets 
fabriqués par les m achines, en série e t avec une rap id ité  
déconcertante ? L ’afflux en Afrique des fabrications euro­
péennes se trad u is it fa ta lem en t par l ’arrê t progressif des fab ri­
cations indigènes. La baisse des p rix  condam nait l ’artisan  
d ’Alger, de C onstantine ou d ’O ran à  céder la place, à ferm er 
son atelier ou sa boutique. Au surplus, ce ne fu t pas seule­
m en t une question de prix  qui fu t à  l’origine du recul indus­
trie l indigène ; ce fu t aussi la désorganisation du monde 
du trava il. Les tisserands, les brodeurs, les savetiers, les 
orfèvres, gênés dans leur trav a il e t d ’a u ta n t plus hostiles aux  
nouveaux-venus que la crise don t ils souffraient av a it coïncidé 
avec l ’occupation française, se m on tra ien t les plus irrités 
contre les Européens ; ils ne com m uniquaient plus que diffi­
cilem ent avec l ’in térieur. Aussi désertèrent-ils en masse les 
villes e t m aints d ’en tre eux se réfugièrent à l ’étranger, au  
Maroc e t en Tunisie. Puis l ’organisation in térieure de l ’atelier 
avec ses apprentis ou sâna, ses ouvriers ou calf at et ses pa trons 
ou mallem  ne ta rd a  pas à tom ber en désuétude parce que les 
liens qui a ttach a ien t les divers m em bres de l ’atelier n ’avaien t
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plus de force légale ou coutum ière française ; les corporations 
se dispersèrent e t, avec elles, les meilleurs ouvriers e t les plus 
habiles patrons. La désorganisation ne fu t pas arrêtée par 
quelques arrêtés de l ’adm in istra tion  en 1838 e t en 1850. E t 
les au to rités  locales assistèren t depuis lors im puissantes à la 
chute d ’une fabrication  qui av a it été autrefois florissante.

N éanm oins quelques-unes de ces industries on t survécu ; 
elles se relèveront peu t-ê tre . Celles-là é ta ien t indispensables 
aux  habitudes de vivre des Africains ; les M usulmans du 
M aghred sont très partieu laristes ; ils tien n en t à leurs m anières 
de s’habiller, de se coiffer, de se chausser ; ils préfèrent donc 
certains tissus, certains tu rb an s  ou chéchia, certaines formes 
de chaussures. Ils donnent la préférence au  trav a il de leurs 
coreligionnaires tou tes les fois qu ’ils le peuvent.

2° De q u e l q u e s  i n d u s t r i e s  i n d i g è n e s

A YA NT P E R S IS T É .

E n dehors du tissage de la laine don t il sera question à 
propos des tap is, la confection des chaussures, la broderie sur 
cuir, l ’orfèvrerie, la dinanderie son t encore assez actives.

L ’élevage fournissait à tou tes les industries du cuir une 
m atière prem ière si abondan te  que, tou jours, l’Afrique du 
Nord fu t exporta trice  de peaux  tannées ou  sim plem ent 
sèches e t que, tou jou rs, ses tanneu rs, ses corroyeurs e t ses 
savetiers u tilisèren t sur place une partie  de la production . 
A ujourd ’hui encore la corporation des cordonniers indigènes
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-est im portan te  ; p a r to u t se tro u v en t des ateliers qui com ptent 
quelques ouvriers ; les principaux  sont à Alger, O ran et à Cons­
ta n tin e . E valuer le nom bre des fabricants de chaussures est 
m alaisé ; car plusieurs trav a illen t en cham bre ; m esurer la 
p roduction  de chaussures n ’est guère possible a tten d u  que 
presque tou tes sont utilisées en Algérie. Le trav a il av a it lieu 
à la m ain ; l’outillage m écanique ne ta rd e ra  pas sans doute 
dans les grands ateliers à se su b stitu e r à l ’outillage m anuel. 
D’a u ta n t que la chaussure indigène est confectionnée en série. 
Il y  a peu de tem ps, l’indigène p o rta it exclusivem ent le 
belrah, à semelle très épaisse, sans ta lon , fa it avec les cuirs des 
tanneries indigènes (peau de bœ uf en général) ; depuis des 
siècles, il é ta it resté fidèle à ce type  de chaussure. En ces 
dernières années, un au tre  genre de souliers s ’est propagé, 
le contra, à ta lon  et à clous, fabriqué à la Française et avec 
des cuirs travaillés à l’Européenne. A pproxim ativem ent, 
l’adm in istra tion  algérienne évaluait ainsi la production  en 
1925 : « Les usines du départem en t d ’Alger fabriqueraie 
de 1.200 à 1.500 paires de chaussures p a r jou r ; les usi: 
oranaises v iendra ien t ensuite avec une production jou 
lière de 600 paires. » Il serait re la tivem ent facile d ’instau  
en Algérie avec les cuirs dont la colonie dispose, avec les 
m atières tan n an tes  qu ’elle possède, avec une m ain-d’œ uvre 
déjà habile, une industrie  considérable e t prospère. Que les 
chaussures européennes soient au jo u rd ’hui préférées p a r la 
clientèle citadine, il est hors de doute que cette  préférence 
au ra  pour effet p endan t de nom breuses années de faire im por­
te r  de France les souliers de luxe ou même ceux de bonne 
coupe : m ais, pour les chaussures de trav a il e t les chaus­
sures indigènes, rien n ’em pêche de les fabriquer sur place

4C O M M E R Ç A N T E .
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et d ’y  em ployer les m achines e t la m ain-d’œ uvre indigène.
L a  broderie sur cuir é ta it une industrie  de  luxe. Elle é ta it 

réservée aux  hom m es. La corporation des brodeurs fu t long­
tem ps la plus estim ée de celles qui ex ista ien t en Algérie. Le 
m étier pouvait être exercé par les fils de grande famille 
sans q u ’ils fussent déconsidérés pour cela. Il y  av a it d ’ail­
leurs deux sortes de brodeurs : les brodeurs sur étoffes e t les 
brodeurs sur euir, e t ces derniers é ta ien t entourés de plus de 
considération que les autres dans la société m usulm ane. Aussi 
bien, les objets q u ’ils décoraient avaien t, aux  yeux  des chefs 
arabes, une valeur à nulle au tre  pareille. Les artisans mau- 
ghrebins fab riqua ien t de m agnifiques harnachem ents dont 
to u t fils de grande te n te  ten a it à honneur d ’orner sa m onture 
aux  jours de bataille  ou de fan tasia  ; ils façonnaient aussi 
des ceintures, des fourreaux de sabre, des gaines de poignards, 
des bretelles de fusil. De nos jours, la s itu a tio n  économ ique 
des populations indigènes, l ’évolution de leurs m œ urs, le 
renchérissem ent des m atières prem ières on t fa it abandonner 
en partie  de telles fabrications. Il fallait des cuirs spéciaux 
achetés en France e t à l’é tranger e t coû tan t fort cher ; des 
peaux de m outon ou Btana, des cuirs de Russie ou B oughari, 
des cuirs du Tafilalet ou F ila li.  Ce sont des objets plus modestes 
que confectionne m a in tenan t le b rodeur sur cuir : des djebira  
ou sacoches sem blables aux  sabretaches de nos anciens hus­
sards ; des tezdam  ou portefeuilles arabes ; de larges ceintures 
de cuir pour les homm es e t pour les femmes ; des étuis de pis­
to let, des étuis pour enferm er le Coran, des coussins et autres 
curiosités dont les touristes raffolent et que p a r su ite  on pro­
du it en grande q u an tité . La broderie sur cu ir  n ’est donc pas 
m orte ; les artisans indigènes peuplent toujours certains quar-
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tiers ; à  Alger, ils occupent le bas de la rue Médée e t leui's bou­
tiques sont achalandées.

U  orfèvrerie indigène p roduit des articles de curiosité à 
l ’usage des Européens e t des b ijoux  de forme spéciale pour les 
Indigènes. Elle est dem eurée une des plus prospères des 
industries algériennes. Sans doute, en ce qui concerne les 
am ateurs européens, la facture p a ra îtra  médiocre, le p o rt de 
certains b ijoux  é trange à nos goûts d’G ccidentaux  ; mais, 
souvent, c’est cet exotism e qui par sa nouveauté les fa it préférer 
à  ceux de l’Europe. D’ailleurs les orfèvres indigènes sont en 
grande partie  des Ju ifs, autochtones ou venus de Livourne, 
e t ils on t im porté dans le Maghreb des contrefaçons de la 
production  des pays dont ils é ta ien t originaires ; quelques 
bijoux on t une forte ressem blance avec ceux don t on se servait 
il y  a plusieurs siècles en Europe. Les joaillers m aughrebins 
ad ap ten t leur fabrication  au  goût des clients ; de nos jours, 
leurs bijoux, à l ’usage des Européens, sont pour la p lu p a rt 
confectionnés d ’après les modèles français, espagnols, italiens 
et anglo-m altais. Les indigènes, par scrupule religieux, lais­
saient généralem ent l ’orfèvrerie en tre  les mains des Israélites. 
P o u rtan t les K abyles d ’abord, puis des Arabes on t participé 
exceptionnellem ent, les derniers su rto u t, à la production 
d ’objets si convoités par la coquetterie fém inine ; et le 
faisant, ils on t im posé leur goût particu lier e t le m ode de 
confection : « Les Indigènes (Arabes, K abyles, M ozabites, 
Israélites) fab riquen t des ouvrages, d ’un usage courant, qui 
leur son t absolum ent particuliers et dont la mode rem onte loin 
dans le passé. Ces b ijoux  se fon t en  m étal plein ou en fili­
grane d ’argen t ou d ’or e t, dans ce cas, p résen ten t une facture 
plus fine. Les anneaux  de pieds ou khalkhals, lourds, massifs
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et anguleux sem blent bien faits pour rappeler à la femme 
m auresque le dem i-servitude dans laquelle elle v it ; les b ra ­
celets, les énormes boucles d ’oreilles, les diadèm es, les chaînes 
pesantes (parm i lesquelles les b ’zaïms de forme triangulaire  
ne ttem en t byzantine) sont d ’un aspect étrange mais non sans 
beauté. Il convient de distinguer, en Algérie, les b ijoux d ’ori­
gine kabyle, souvent en argent, e t les b ijoux  proprem ent 
algériens, en or avec perles et roses. Les b ijoux  kabyles sont 
parfois agrém entés d ’incrustations ou de pendeloques de 
corail ; quelques-uns sont revêtus en partie  d ’ém aux cloison­
nés, »

Des renseignem ents assez précis sur le nom bre des ateliers 
e t des ouvriers em ployés on t été fournis par la S ta tis tique 
industrielle de 1925 ; d ’au tres l’ont été p a r le B ureau de 
la G arantie sur la q u an tité  d ’objets fabriqués e t le poids des 
ouvrages contrôlés. A l’époque indiquée, 359 ateliers ex istaien t, 
tous très m odestes e t ne com prenant que des artisans assistés 
généralem ent d’un ouvrier ou d ’un appren ti. Sur 567 ouvriers, 
le départem ent d ’Alger en com ptait 279, C onstantine 93 et 
O ran 129 ; les Territoires du Sud en avaien t 66. C’est dans la 
Commune Mixte de Fort-N ational, dans les douars Beni- 
Yenni, que se concentren t la p lu p a rt des artisans-fabrican ts 
kabyles ; il se répartissen t en tre  les villages de T aourirt- 
Mimoun, T aou rirt-E lhad jad j, A ït-L arba e t A ït-Lahssen. Le 
nom bre des objets poinçonnés p a r la G arantie a tte ig n a it 
326.452 e t le poids des ouvrages contrôlés s’élevait en or à 
522 kil. 124 gram m es, en p la tine à 1 kil. 829 gram m es e t en 
argen t à 2.443 kil. 132 gram m es.

La dinanderie a été aussi autrefois une des belles industries 
indigènes algériennes ; elle s’est conservée de nos jours m ais
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en changeant de m ain. Naguère les principaux centres de fab ri­
cation é ta ien t Alger, B ou-Saâda, Laghouat et Boghar e t il 
est resté quelques beaux specim ens des types habituels en 
cuivre rouge e t argentés : p la teaux , bassins de bain, braseros 
ciselés e t repoussés, aiguières avec leur support ajouré e t leur 
bassin, p la ts à couscouss, sucriers e t couvercles généralem ent 
ornés de gaudrons en pointes de d iam ant. M aintenant, seules, 
quelques villes on t la spécialité de ces ai'ticles en m étal 
repoussé : Tlem cen, Alger et Constantine ; et les principaux 
dinandiers sont d ’origine syrienne, e t les modèles sont orien­
ta u x . Quelques articles im iten t les cuivres de C onstan ti­
nople e t d ’E gypte ; ils consistent en services à café, lampes, 
coffrets, bassins repoussés au  m arteau , m ortiers, pilons, tous 
en cuivre rouge ou jaune, gravés e t ciselés au  m arlis plein et 
repercé. L ’exporta tion  en est peu considérable : quelques cen­
taines de mille francs. Il est v rai que leur valeur ne peu t 
guère être évaluée, car les touristes em porten t avec eux la 
p lu p a rt des objets dont ils fon t l ’acquisition et aucune décla­
ra tio n  en douane n ’est faite p a r eux.

Que d ’au tres industries purem ent locales ne conviendrait- 
il pas de citer, telles que l ’ébénisterie, le moulage en plâtre, 
la vannerie, la sparterie  e t su rto u t le tissage de la soie, du poil 
de chèvre, de l’oubeur des cham eaux e t de la  laine des m ou­
tons !

(c) 3 °  L ’ I n d u s t r i e  d e s  T a p i s  I n d i g è n e s .

L’industrie  du tissage de la laine fu t de bonne heure la 
plus com mune en Afrique e t la plus indispensable à la vie des
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indigènes. Elle y tro u v a it une m atière prem ière abondante 
dans le tro u p eau  ovin N ord-Africain, une m ain-d’œ uvre 
habile, des plantes tinctoriales appréciées et, par-dessus to u t, 
des trad itions séculaires. Les laines, m algré la dépréciation 
que leu r avaien t fait subir les courtiers m arrons indigènes et 
les acheteurs européens, ava ien t des qualités de finesse e t 
d ’élasticité qui les rendaien t aptes su rto u t à la confection des 
tap is e t des couvertures ; les poils de cham eau e t de chèvre 
en tra ien t dans la confection de la chaîne e t donnaient plus de 
solidité au  tissu. La m ain-d’œ uvre é ta it fournie par les femmes 
sous la direction des reggam s ; certes les m étiers é ta ien t p ri­
m itifs, m ais, précisém ent à cause de leur sim plicité, se p rê ta ien t 
à un trav a il dom estique de longue haleine. Dans les tribus de 
l ’in térieur, nom ades ou semi-nom ades, il fa lla it au  dem eurant 
des in strum en ts de trav a il facilem ent transportab les, formés 
de pièces simples e t que l ’on p u t se procurer ou confectionner 
sur place, solides aussi et d ’une m aniem ent aisé. Toutes les 
femmes, m aîtresses ou servantes, fillettes ou personnes plus 
âgées, savaien t peigner e t carder la laine, la te indre, puis la 
tisser. Elles y em ployaient to u t le tem ps que leur laissaient 
libre leurs occupations journalières ; elles faisaient des étoffes 
pour vêtem ent, d ’au tres pour la ten te , d ’au tres encore pour 
des tapis.

Le tap is é ta it, comme le vêtem ent, une des nécessités de 
la vie indigène, a u ta n t e t plus q u ’un ornem ent de la m aison 
e t de la ten te . Il constitua it en effet le m oyen de couchage 
par excellence et à peu près to u t le m obilier des peuples 
nom ades, qui, à la bordure de la  steppe, v ivaien t de l’élevage 
des m outons tran sh u m an ts . Aussi sem blable industrie  se 
rencontre-t-elle chez les peuples m usulm ans ta n t  de l ’Asie
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(Perse e t Turquie) que de l ’Afrique (Tunisie, Algérie e t Maroc), 
grands pasteurs e t  conducteurs de troupeaux . Les tap is furen t 
de bonne heure un des élém ents du commerce barbaresque 
avec les nations chrétiennes ; ils sont déjà renomm és au 
ix e siècle e t conservent leur rép u ta tio n  d u ra n t to u t le Moyen 
Age. P o u rtan t, à la suite du long conflit qui s’engagea en tre 
les Européens e t les Africains, puis à cause de la course, les 
transac tions s’a rrê tèren t ; les tap is du M aghreb perd iren t de 
leur éc la t, de leur originalité e t de leur valeur, su rto u t en 
Algérie. Encore, en Tunisie e t au  Maroc, ceux de K airouan 
e t de R ab a t m a in tin ren t leur vieille rép u ta tio n  ; rien de pareil 
au  centre. Depuis la conquête française, la décadence n ’avait 
po in t cessé de s ’accentuer. La clientèle européenne et les 
touristes é trangers p référaien t acheter des tap is  de Perse ou 
de Turquie.

Elle s’est poursuivie ju sq u ’au x x e siècle. P o u rtan t des 
ten ta tiv es  avaien t été faites, dues à l’in itia tive  privée féminine, 
en  vue de réveiller chez les femmes indigènes le goût du tissage 
des tap is  e t de provoquer la  renaissance de l’une des industries 
locales les plus dignes d ’être restaurées. Elles réussirent en 
partie  e t l ’on ne sau ra it tro p  louer l’œ uvre accomplie par 
Mesdames Luce e t Luce-ben-A bben à Alger, p a r M adame Sauce- 
ro tte  à C onstantine, M adam e Q uetteville à O ran , M adame Mes­
sier à K alaâ, M adame Saéton à Tlemcen. Toutes su ren t réunir 
au to u r d ’elles de petites filles indigènes ou des femmes m usul­
m anes e t elles leur app riren t su r des m étiers plus modernes 
l’a r t de tisser su ivan t des dessins conformes aux  types des 
anciens tap is  arabes ; elles leur enseignèrent aussi à varier 
les dessins, à m ieux m arier les couleurs, à m odifier les d im en­
sions des tap is , à renoncer d ’une façon absolue à ces te in tu res
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bon m arché d ’origine m inérale qui passent si vite e t avaien t 
causé partie llem ent au  moins la décadence de la fabrication 
algérienne. Essais de grand in térê t sans doute, mais trop  
disséminés, sporadiques, auxquels, pour devenir efficaces, il 
fallait une direction unique, des moyens puissants et généra­
lisés et, au  surplus, la continuité. L ’É ta t seul, dans une colo­
nie comme l’Algérie, é ta it à même d’entreprendre e t de m ener 
à bien l ’œ uvre ainsi ébauchée et il ne s’agissait pas de procéder 
p a r des encouragem ents, des subventions, une aide morale e t  
m atérielle ; il im po rta it de reprendre l’édifice p a r la base et de 
le reconstruire. Au b u t que l’on se proposait, tou tes les adm i­
n istra tions on t concouru. T ou t particulièrem ent, la direction 
de l’Enseignem ent ; non seulem ent certaines institu trices 
ouvriren t des ouvroirs et, p a r un enseignem ent postscolaire, 
in s titu è ren t auprès de leurs élèves e t de leurs anciennes élèves 
un cours com plém entaire de tissage e t de dessin, mais b ien tô t 
de véritab les écoles professionnelles fu ren t organisées avec leurs 
m onitrices officielles. L ’apprentissage com mença dès le prem ier 
âge e t se poursu iv it en dehors de l ’école. La chose essentielle 
é ta it de diriger les efforts, de préciser la technique à propager, 
de m ultip lier les modèles de dessins, de spécialiser les divers 
ateliers dans la confection de quelques-uns d ’entre eux, de rép an ­
dre les m eilleurs modes de te in tu re  e t de faire connaître au 
grand public, pa r des Expositions, les ouvrages rem arquables 
sortis des mains des élèves. E t  cela dem anda des années ; 
on y  trava illa  passionném ent av an t la guerre sous l’im pulsion 
de MM. Bel e t R icard.

T an t de généreuses in itia tives privées, ta n t d ’efforts offi­
ciels on t abou ti à faire revivre l’industrie  des tap is algériens. 
La colonie en a récolté les fru its après la guerre. Tous les
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tém oignages sont concordants. E n  1922, le Syndicat com m er­
cial algérien déclarait : « C ette fabrication (tapis) ne donnait 
pas lieu à  un trafic  d ’expo rta tion  e t suffisait à  peine aux  
besoins des indigènes. Cette situa tion  s’est modifiée depuis 
une vingtaine d ’années. Des in itia tives heureuses e t persévé­
ran tes on t abouti à développer parm i les femmes indigènes le 
tissage des tapis d ’O rient et à produire les variétés et les dim en­
sions recherchées par la clientèle européenne. » Trois ans plus 
ta rd , en 1925, la Chambre de commerce d ’Alger confirm ait les 
dires du Syndicat : « L ’industrie des tapis algériens, d isait- 
elle, est en plein essor. Elle est appelée à un  grand développe­
m ent, su rto u t si elle continue à bénéficier de la bienveillante 
sollicitude du G ouvernem ent Général. » Enfin l’adm in istra­
tion  ap p o rta it de son côté de nom breux docum ents à l’appui 
de tou tes ces constatations : « Il semble bien, concluait-elle, 
que la renaissance du tap is algérien soit chose accomplie grâce 
aux  efforts persévérants e t judicieux des au torités e t de l ’in i­
tia tiv e  privée. Les résu lta ts  obtenus sont des plus encoura­
geants. Une belle et grande industrie est née. » Dans son enquête 
industrielle de 1925, elle relevait l’existence de 309 étab lisse­
m ents em ployant un  personnel de 2.571 ouvrières ou ouvriers, 
presque tous indigènes. Le départem ent d ’Alger te n a it la 
tê te  avec 1.530 artisans, celui d ’O ran en com ptait 494, les 
Territoires du Sud 399 e t le départem en t de C onstantine 148. 
Dans le prem ier, les établissem ents les plus im portan ts  é ta ien t 
situés d ’abord à Alger même où ex isten t plusieurs m anufac­
tu res très im portan tes qui fab riquen t tous les genres de tap is 
e t possèdent des ateliers dans l’in térieu r ; d ’au tres sont dissé­
minés à Ténès, à B irkadem , à Miliana, à Chellala, à Mekla, 
à Cherchell e t dans la com m une m ixte du D jurd jura. Dans
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le second, en  Oranie, le centre le plus ac tif est K alaâ avec 
250 m étiers, puis v iennent Oran, Tlemcen, Frenda, Nedrom a 
e t  Beni-Saf. Dans le troisièm e, C onstantine possède deux ate-
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liers, B iskra un ouvroir, Tébessa e t Aïn el K&ar des ateliers 
encore. Q uant aux  Territoires du Sud, G hardaïa, Ouargla, 
El Oued et L aghouat sont depuis longtem ps connues pour leurs 
tisserands indigènes.

La situation  a certainem ent évolué depuis lors, mais dans
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le sens d ’une am élioration continue e t de plus en plus rapide. 
La progression des exporta tions en fa it foi. La m oyenne a tte in te  
de 1911 à 1914 a été dépassée dès 1922 ; de 524 qu in taux , elle 
est passée à 871 et, depuis cette date, elle ne cesse de croître ; 
en  1928, elle est m ontée à 2.212, plus de quatre  fois plus que 
naguère. Presque tous les tap is  algériens von t en France à 
destination  des grands m agasins de Paris ; la clientèle é tra n ­
gère commence à s ’in téresser aussi à la fabrication  algé­
rienne.

A ctuellem ent, la colonie peut ofïirr une grande varié té  de 
tap is  ; ils fon t l ’adm iration  des connaisseurs ainsi que l ’a 
m ontré  la faveur avec laquelle ils on t été accueillis et ap p ré­
ciés à l ’Exposition des A rts décoratifs e t industriels modernes 
de Paris en 1925. Les organisateurs de l’enseignem ent profes­
sionnel s’éta ien t appliqués à recueillir les techxriques tr a d i­
tionnelles locales e t à les m ain ten ir to u t en les am éliorant 
dans les milieux où elles s’é ta ien t formées, e t c’est ainsi que 
les ouvroirs et ateliers ouverts dans certaines villes se spécia­
lisèrent dans quelques types connus. Les écoles de filles de 
M ostaganem  et O ran fabriquèren t des tap is de R abat, celles 
d ’Orléans ville des tap is  de K alaâ, les cours d ’apprentissage 
d ’E l Oued e t de G uém ar des tap is du  Souf, tand is que les é ta ­
blissem ents des villes im portan tes s’in itia ien t à la confec­
tion  des tap is o rien taux  ; l’école d ’Alger-Belcourt faisait des 
tap is  d ’Asie-Mineure e t des tap is de prière, celle d ’Alger- 
Marengo des tap is persans. De là, la varié té  de la production : 
« Les principaux genres de tap is fabriqués en Algérie, d it une 
brochure de la Cham bre de commerce d ’Alger, sont : les Y aprac, 
les Sm yrne, les Ghiordès, les Ouchac, les D m irdjick, les K aata - 
ya, les Bergame, les M uskebab, les S parta , les Sivas, les Bou-
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khara etc. S’insp iran t en outre des beaux types anciens spé­
ciaux de l’A frique du Nord, les m anufactures algériennes ont 
créé des types nouveaux tels que ceux de Chellala, de G ouraya, 
du Moghreb, de Bougzoul, d ’Ham edi, de B irkadem , de Boghar, 
de K ouba, de T arzout, de Djezaïr. »
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De même que, pour les industries tex tiles indigènes, la colla­
bo ration  franco-m usulm ane a été à l’origine de la renaissance 
de quelques-unes, de même les industries dites européennes 
son t le résu lta t de l’in itia tive  e t de la direction des Européens 
et de la m ain-d’œ uvre indigène. Au cours de près d ’un demi- 
siècle, les autochtones ont laissé la place aux  ouvriers recrutés 
parm i les im m igrants ; m a in tenan t ils form ent la masse 
de ceux auxquels s’adressent de préférence les patrons. 
Les capitaux, les machines e t outils, les installa tions souvent 
onéreuses sont la propriété des Européens ; ceux-ci assurent 
encore la d irection de la fabrication  e t des opérations com m er­
ciales dans la généralité des cas, ou ils se font rem placer p a r 
des ingénieurs e t des gérants de même origine qu’eux. Mais ils 
on t su a ttire r  dans leurs usines des m anouvriers arabes ou 
kabyles ; ils on t su form er des artisans expérim entés, p a r­
fois aussi des contrem aîtres. Chaque jou r am ène de nouvelles 
associations entre les deux groupes ethniques, si bien que les 
industries actuelles où ils se m êlent m éritera ien t d ’être appelées 
du term e plus ju ste  de franco-indigènes.

Ces industries se sont développées au fur e t à mesure que la

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



LES IN D U ST R IE S  E U R O P É E N N E S 63
colonisation a progressé e t que s’est effectué le rapprochem ent 
en tre Européens e t Indigènes. Il en est qui da ten t des prem ières 
années de l’occupation telles que celles qui ava ien t en vue la 
transfo rm ation  en m atières consommables des productions 
alim entaires ; d ’au tres on t été rendues nécessaires par les 
besoins grandissants des villes et aussi par l’obligation où les 
colons et les indigènes fu ren t de renouveler ou de com pléter 
leur outillage ; d ’au tres encore par l ’u tilisation sur place de 
produits de la flore spontanée ou des forêts. Certes, au  début 
de la fondation d ’une colonie, l’in té rê t des consom m ateurs 
locaux  est de s’approvisionner provisoirem ent au  dehors e t 
ce fu t le cas pour l’A frique du Nord où les grandes agglom é­
rations, situées su r la côte ou à proxim ité du litto ra l, recevaient 
aisém ent du dehors to u t ce qui é ta it indispensable à la subsis­
tance ou à la vie quotidienne de l’Européen. Mais, du m om ent 
que la production locale grandit, que les moyens de tran sp o rt 
te rre stre  fu ren t m ultipliés, que la m ain-d’œ uvre devin t abon ­
dan te et que les populations s’enrichirent, celles-ci devaien t 
fata lem ent, pa r une propension nature lle , être incitées à tra n s ­
form er en A frique les m atières de tou tes sortes que leur fou r­
nissait le pays. L ’im pulsion, donnée av an t la guerre, fu t accé­
lérée par les p rivations q u ’en tra îna  l ’in te rru p tio n  relative des 
relations de la  colonie avec la m étropole e t l ’étranger. Ce que 
l ’Algérie ne pouvait pas ob ten ir de ses fournisseurs hab ituels, 
elle essaya de le fabriquer chez elle. De là, au  cours du  conflit, 
l’in sta lla tion  de ce côté de la  M éditerranée d ’établissem ents 
industriels dont quelques-uns ne devaien t avoir q u ’une durée 
éphém ère e t d ’au tres une existence plus assurée, parce q u ’ils 
répondaien t, ceux-là, à un besoin réel ou à un in té rê t légitim e.
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(a) L e s  I n d u s t r i e s  d u  f e r .

N éanm oins, quelque longue que so it l ’énum ération  des 
diverses sortes d ’ateliers e t d ’usines que l’on rencontre m ain­
te n a n t sur le sol de la colonie, il serait exagéré de dire q u ’elle 
soit un pays industriel, un pays de grande industrie su rto u t. 
L’ex traction  des m inerais de fer mise à p a rt, elle ne possède 
pas de métallurgie p roprem ent dite, pas de ces immenses é ta ­
blissem ents que peuplent des armées d ’ouvriers e t dont la 
création e t l’ac tiv ité  se trad u isen t par des déplacem ents de 
la popula tion  e t sa concentration aux  alentours des usines 
dans de grandes e t actives cités ouvrières. Toutefois, on trouve 
à  Alger, une petite  fabrique de feuillards, un  atelier plus 
im portan t de forge e t de relam inage de fer e t d ’acier (195 
ouvriers, 35 C. V.) ; trois établissem ents de ferronnerie à Oran 
(45 ouvriers, 20 C. V.) ; beaucoup de forges locales effectuant 
les réparations de tou te  im portance dans le m atériel agricole ; 
quelques m aréchaleries dont le nom bre décroît au  fur e t à 
m esure que le trac teu r m écanique se substitue  au  trac teu r 
anim al, des aiguiseries, des taillanderies. Une fabrique algéroise 
d ’articles de ménage en alum inium , munie d ’un outillage 
m oderne, est fo rt active (28 ouvriers e t 96 C. V.). Plus 
nom breux sont les établissem ents de serrurerie : 37 ont été 
dénom brés avec 219 ouvriers e t près de 100 C. V. ; il en existe 
un  peu p a r to u t dans les villes algériennes. A signaler spéciale­
m ent quelques fabriques de meubles en fer, su rto u t des lits 
e t des sommiers m étalliques. L’arm urerie fu t pendan t long-
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tem ps une industrie  très prospère en Berbérie ; les m anufac­
tures du M aghreb rivalisaien t avec celles d ’Espagne, d ’Asie 
Mineure e t d ’É gypte pour la fourn iture des arm es de guerre 
et de luxe, des flissas e t des sabres. Les K abyles éta ien t d ’h ab i­
les trava illeurs de m étaux  ; ils n ’éprouvaien t po int comme les 
Arabes du dédain pour ceux qui se liv raien t à ces tra v a u x  ; 
les Béni Fraoucen e t les Béni Yenni fournissaient des spécia­
listes réputés. A ujourd ’hui tou tes les arm es sont im portées 
d ’Europe. La décadence de la dam asquinerie a été parallèle 
à l’abandon de l’arm urerie. Il n ’existe donc plus de fabriques 
d ’arm es, fusils ou canons dans la colonie, mais il y  a encore 
quelques fabricants indigènes d ’arm es blanches (couteaux, 
poignards) dans la région de F ort-N ational et à Bou-Saâda.

La nécessité d ’assurer su r place les réparations les plus 
urgentes aux bâtim en ts  qui fréquen ta ien t les ports de l ’Algé­
rie, celles qu ’im pose l’en tre tien  du m atériel rou lan t des com­
pagnies de chem in de fer, le développem ent du tourism e et 
ses exigences, l ’obligation plus ancienne mais de plus en plus 
étendue de satisfaire à la réfection partielle ou com plète de 
l ’outillage agricole on t provoqué la création d’ateliers spéciaux, 
occupant un personnel spécialisé, dotés d ’un m achinism e très 
m oderne et capables d ’effectuer les tra v a u x  dans les moindres 
délais. Si la construction m aritim e n ’existe pas en Algérie, 
si seulem ent de petits rem orqueurs, des barques, des canots, 
des chalands, so rten t de m odestes chantiers locaux, les a te ­
liers de réparations m aritim es pour petits et gros navires 
fonctionnent souvent à plein rendem ent. Quinze établisse­
m ents de ce genre on t été recensés dans les deux grands ports 
de la colonie. Alger com pte 8 ateliers avec 113 ouvirers e t 
8 8  C. V. La grosse chaudronnerie en fer e t en cuivre, les usines

5C O M M E R Ç A N T E .
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de détartrage, de nettoyage e t de piquage des chaudières, les 
ateliers’, de soudure autogène com plètent l’am énagem ent des 
stations m aritim es. L a  mise en œuvre du fer et de l'acier est 
appelée à jouer un  rôle de premier plan dans la vie économique 
de la colonie. E t  les établissem ents de construction m écanique ? 
Ils occupent près de 1.000 ouvriers, disposent de 649 C. V. 
à Alger, Bône e t Philippe ville. E t ceux de construction de 
m atérie l de chem in de fer e t de tram w ay  ? Ils sont au  nom bre 
de 7, on t 2.366 ouvriers e t 655 C. Y. E t  les fabriques d ’outils 
agricoles ? E t  les garages d ’autom obiles équipés par les grandes 
m aisons de France ? A quoi il fau t a jou ter encore les en tre ­
prises d ’insta lla tion  électrique qui se m ultip lien t. Pour le 
m om ent l’industrie du fer en Algérie est su r to u t une indus­
trie  de m ontage e t de réparation .

(b) L e s  I n d u s t r i e s  c h i m i q u e s .

Pas plus que les industries m étallurgiques, les industries 
chim iques ne tro u v a ien t en Afrique des conditions favorables, 
é ta n t donné la pénurie de charbon e t par suite la  cherté des 
moyens de transform ation . P o u rtan t, si l ’on fa it en tre r sous 
cette  rub rique la p réparation  du  tab ac , la fabrication de 
l ’huile, la  transfo rm ation  des phosphates en superphosphates, 
la colonie tie n t un  rang  honorable parm i les pays producteurs 

Il ne sau rait s’agir d ’usines de matières colorantes m inérales, 
tou tes  les couleurs dérivées du goudron de houille son t im por­
tées ; sans doute les substances tinctoriales végétales ne m an-
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quen t pas e t les indigènes s’en con ten ta ien t naguère. Les 
écorces à  ta n  a lim en ten t chaque année un commerce im por­
ta n t, m ais on n ’a pas encore fondé en Algérie d ’usines d ’ex tra its  
tann iques. La d istilla tion  du bois en vase clos, en vue de la 
production  de l ’acétone pour les besoins de la défense nationale , 
av a it donné des résu lta ts  très satisfaisan ts, mais elle n ’a pas 
survécu au conflit qui l’ava it provoquée. La distilla tion  du 
goudron ob tenu  dans les usines à gaz suffit à  peine à la consom ­
m ation  locale ; le goudronnage récent des routes absorbe la 
m ajeure partie  du  p roduit. Les résines récoltées p a r le gemmage 
des pins d ’Alep sont exportées ; le tra item en t sur place, te n té  
à Sidi-bel-Abbés, a été suspendu p a r un  incendie qui a dé tru it 
l ’usine e t par l ’irrégu larité  du m arché de la gomme. Q uant 
aux  raffineries de pétrole, elles son t au nom bre de quatre  e t 
son t situées à Oran, Arzew et Alger ; les deux d ’Arzew livraien t 
en 1925 de 8 à  10.000 tonnes de produits raffinés. Les usines 
à gaz, dont quelques-unes ont une im portance proportionnelle 
à l’agglom ération q u ’elles desservent, fournissaient à la même 
époque plus de 23 millions de m ètres cubes de gaz d ’éclairage 
e t quelques 30.000 tonnes de coke ; sur ces chiffres, la ville 
d ’Alger seule en p roduisait plus de la  m oitié.

Les progrès rem arquables faits par la culture du tabac 
on t eu pour conséquences, non seulem ent une exporta tion  g ran ­
dissante des feuilles mais un  développem ent non moins rapide 
de la fabrication. L’industrie  est centralisée dans les villes dû 
litto ra l : Alger, O ran, M ostaganem , Bône et Bougie où ex isten t 
des m anufactures renomm ées. Celles-ci em ploient une popu­
la tion  ouvrière évaluée à près de 5.000 personnes dont 2.088 
homm es et 2.862 femmes, presque tous d ’origine espagnole ; 
elles son t dotées de l’outillage le plus m oderne, d ’une force
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motrice de 1.100 C. V., e t liv ren t au  commerce dans d ’excel­
lentes conditions des cigares, des cigarettes, du tab ac  haché, 
du  tab ac  à m âcher e t à priser.Elles ne tra i te n t pas uniquem ent 
les produits algériens ; elles im porten t des tabacs exotiques 
p rovenan t des É ta ts-U nis, du Brésil, du P araguay , des Indes 
N éerlandaises, de Saint-D om ingue. Leur clientèle est formée 
d ’abord par la M étropole e t les Colonies françaises ou pays 
de p ro tec to ra t, puis par plusieurs nations européennes. Le 
to u t représente une valeur annuelle de 100 à 150 millions de 
francs. Les cigarettes algériennes su rto u t sont fort recherchées.

Bien que Yhuile africaine a it eu un fâcheux renom  dans 
l’an tiq u ité  et q u ’elle a it conservé cette rép u ta tio n  à trave rs  les 
âges, sa m auvaise qualité ne pouvait te n ir  qu ’à une défec­
tuosité  dans la fabrication. Les indigènes, lors de la cueillette, 
m e tta ien t les fru its en tas, a tten d a ien t ensuite qu ’ils a ien t 
ferm enté av an t d ’en ex tra ire  l’huile par des moyens assez 
prim itifs ; certains continuent d ’ailleurs à em ployer de tels 
procédés. Mais, de bonne heure, à côté d ’eux, se son t établis 
des négociants européens ; ils on t installé  des huilleries m oder­
nes, on t acheté d irectem ent aux indigènes les olives e t on t 
fa it de l ’huile excellente qui peut rivaliser avec l’huile tu n i­
sienne eu  provençale. Un dénom brem ent, effectué a v an t la 
guerre, av a it enregistré l’existence de 4.684 m oulins à huile 
actionnés soit par la vapeur, soit pa r l’eau ou par un manège. 
Dans ce to ta l, les huileries indigènes en tra ien t pour 4.419 et 
les huileries européennes pour 265. L ’écart est grand mais 
ne doit pas faire illusion ; les prem ières, m algré leur nom bre, 
n ’ont q u ’une activ ité  lim itée e t leur personnel est réd u it ; les 
secondes, avec leur outillage m oderne e t leur force m otrice à 
vapeu r, fab riquen t a u ta n t sinon plus d ’huile que tous les mou-
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lins indigènes réunis : « On évalue à 131, d it une publication 
officielle, le nom bre des huileries in téressantes par leur 
p roduction  et leur fonctionnem ent. Ces établissem ents occu­
pen t près de 1.500 ouvriers e t u tilisen t une force m otrice de 
près d ’un millier de chevaux vapeur. » Les principales sont 
évidem m ent situées dans les lieux de plus grande production, 
à  M irabeau, à Sidi Aïch, à Maillot, à Tizi Ouzou, su rto u t 
à  Boghni, le principal centre de fabrication kabyle, puis à 
Oran, Tlem cen e t un  peu p a rto u t dans le départem ent de 
C onstantine. La production varie entre 250 e t 350.000 hec to ­
litres d ’huile et l’exporta tion  en tre  100 et 150.000 qu in taux . 
E n  ou tre , de nouvelles usines se sont créées en vue de tra ite r  
les grignons su ivan t des procédés chimiques différents. Les 
huiles obtenues servent à la fabrication de savons ; il y  a 
en Algérie une quinzaine d ’usines pouvan t produire annuelle­
m en t 35 à  40.000 qu in taux  de savons parfum és ou non ; les 
plus im portan tes  sont celles de Valm y, de Bougie, de Fedj- 
M’Zala (144 ouvriers, 50 C. V.).

Riche en  produits anim aux, riche en phosphates, l’Algérie 
é ta it à même d ’entreprendre la fabrication d ’engrais de tou tes 
sortes. Les engrais organiques, fabriqués avec des déchets 
d ’aba tto irs  et des déchets végétaux , sont livrés par sept usines 
dont les plus grandes sont celles de la Sénia (142 ouvriers, 
260 V. C.) e t du  G ué-de-Constantine. E n  général le sang et 
les autres débris d ’an im aux ne sont guère utilisés que dans les 
villes ; ceux de l ’in térieur sont perdus pour l’agriculture et 
ils rep résen ten t une qu an tité  de déchets v ing t fois plus grande 
que celle qui est recueillie. D’un in té rê t plus considérable est 
la fabrication  des superphosphates ; la m atière prem ière est 
ici si abondante que p ra tiquem en t elle ap p ara ît illim itée, mais,
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p o u r transform er les phosphates nature ls en superphosphates 
assimilables, de grosses quan tités d ’acide sulfurique é ta ien t 
nécessaires ; or, p endan t la guerre, les usines algériennes 
s’é ta ien t équipées en vue d ’une production de cet acide néces­
saire à la défense nationale ; dès 1919, les quan tités en excédent 
fu ren t destinées à la fabrication des superphosphates, soit 
15 à 20.000 tonnes ven an t s’ajou ter à  celles qui leu r 
é ta ien t affectées autrefois e t m on taien t à 70.000 tonnes envi­
ron. Aussi les usines de superphosphates on t augm enté dans 
de fortes proporions leur p roducttion . On estim ait en 1925 
que l’usine de Maison-Carrée pouvait liv rer 13.000 tonnes, 
celle de la Sénia 33.000 e t celle de Bône 25.000. Ces chiffres 
sont au jou rd ’hui dépassés, car la  consom m ation d’engrais 
phosphatés s’est accrue dans la colonie e t l ’exporta tion  a 
a tte in t annuellem ent une v ingtaine de milliers de tonnes. 
Toutefois, si l’Algérie est devenue exporta tiice , elle im porte  
encore un  contingent annuel considérable d ’engrais chim iques, 
non seulem ent des azotates e t de la potasse qu ’elle ne trouve 
pas chez elle, mais encore des engrais phosphatés (moyenne 
des im portations des tro is dernières années 500.000 qu in taux  
de superphosphates e t autres engrais phosphatés). P ar con­
séquent, la fabrication  algérienne peu t avoir un bel avenir 
devan t elle.

Parm i les produits chim iques de la colonie, il fau t citer 
encore ceux q u ’elle tire  des lies de vin. Il y  a peu de tem ps, 
ces lies é ta ien t vendues en to ta lité  à la France et à l’é tranger ; 
au jo u rd ’hui, elles sont tra itées sur place, au moins partie lle­
m ent, en vue de l’ex traction  du  ta r tra te  b ru t, de la crème de 
ta r tre  (b ita r tra te  de potasse) e t du ta r tra te  de chaux. Il y  
av a it, en 1925, quatre  établissem ents de ce genre, à Boufarik,
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à Marengo, à O ran e t à Sidi-bel-Abbés (150 ouvriers et 
264 C. V.). Si la fabrication  de l ’acide ta rtr iq u e  é ta it  poussée 
plus ac tivem ent, elle a tte in d ra it v ite  250.000 kil. don t la 
moitié pou rra it être exportée.

Une au tre  fabrication q u ’il serait u tile d ’accroître, c’est celle 
des allum ettes ; récem m ent encore les deux m anufactures 
d ’Alger et de Bône é ta ien t en pleine ac tiv ité  e t a lim entaien t 
à la fois une consom m ation locale im p o rtan te  e t un  commerce 
d ’exporta tion  appréciable. Elles occupaient ensem ble u n  per­
sonnel de 683 ouvriers e t ouvrières e t av a ien t à leur disposition 
une force m otrice de 355 C. V. La p roduction  annuelle é ta it 
pour l’usine d ’Alger de 7 m illiards 500 m illions d ’allum ettes 
en bois e t de 6 m illiards environ d ’a llum ettes en cire ; pour 
l’usine de Bône de 1 m illiard 350 millions d ’allum ettes en cire. 
Les principaux clients se recru ta ien t dans les pays m édi­
terranéens e t les colonies e t p ro tec to ra ts  de la F rance. La 
concurrence étrangère a fait d im inuer en ces dernières années 
les envois au dehors.

(c) L e s  I n d u s t r i e s  t e x t i l e s  e t  d e  T r e s s a g e .

Des industries tex tiles, il a déjà é té  question quand  notre 
exam en a porté sur les fabrications indigènes ou su r quelques 
productions de végétaux  à usage industrie l. Inutile de revenir 
sur les usines de crin végétal, sur les ateliers de p répara tion  
de l’alfa e t d ’égrenage du coton, sur le tissage de la laine, pas 
davantage sur le trav a il de la soie e t son em ploi dans les bro-
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deries su r étoffes. A signaler seulem ent que les laveries de laine 
n ’avaien t pas été industrie llem ent organisées av an t 1914 
ou du moins ne l ’avaien t été que tim idem ent e t pour des q u an ­
tité s  restrein tes ; au  cours du conflit, il fu t insta llé  une usine 
assez im p o rtan te  à  H ussein-D ey; elle trav a illa it pou r l ’In ­
tendance, mais elle ne fonctionna plus après 1919. A signaler 
aussi que la  colonie n ’a pas davan tage de te in tu reries de tissus 
e t d ’étoffes d isposant d ’un m atériel m oderne e t organisées indus­
trie llem ent, que p en d an t la guerre des ateliers s’é ta ien t ouverts 
dans les villes de garnison en vue de la confection des effets 
m ilitaires pour le com pte de l ’In tendance e t q u ’un  p e tit nom ­
bre seulem ent a survécu à  la dém obilisation (7 en 1926), q u ’il 
existe dans presque tou tes les cités algériennes des ta illeurs, 
des couturières, des m odistes, des ouvrières en corset, en lin ­
gerie etc. comme dans to u tes  les villes européennes.

Deux industries de tressage e t de tissage sont appelées à un 
développem ent local in téressan t : la vannerie e t la sparterie. 
La vannerie d ’osier, légère, souple e t p o u rtan t résistan te  
offre aux  expéditeurs de prim eurs des em ballages à bas p rix  ; 
plus les expéditions de légum es e t de fru its  à destination  de la 
F rance et de l ’é tranger augm enteron t, plus les dem andes de 
ces sortes d ’em ballages s’accro îtron t. P o u rta n t certains osiers 
m anquaien t en A frique ; on chercha bien à les rem placer par 
des lentisques, des bam bous, des roseaux. Puis on s’efforça 
de créer des oseraies sur les bords des cours d’eau ; les te n ta ­
tives réussiren t e t m a in ten an t la m atière indispensable ne 
fa it plus défaut. L ’adm in istra tion  a encouragé les p lan ta tions 
comme elle a aidé à la  form ation  d ’ouvriers vanneurs : « Il y 
a là une industrie , d it une brochure officielle, q u ’il sera it utile 
de développer e t le succès de l ’im portan te  école de vannerie
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indigène d ’Azazga, créée en 1915, tém oigne de l ’in té rê t qui 
s’a ttach e  à la question. Il est à no te r q u ’en 1917 la création 
d ’une école de vannerie fu t envisagée à  Blida. » La sparterie 
est aussi une industrie  qui, sû rem en t, rendra  de grands ser­
vices ; elle est presque tou te  en tre les mains des entrepreneurs 
espagnols habitués dans leur pays à confectionner des sandales, 
la chaussure préférée de leurs com patrio tes. D’après M. La- 
boubée, l ’industrie  sandalière fab riqua it, en 1916, environ
400.000 douzaines d ’espadrilles, soit près de 5 millions de 
paires, ayan t en tem ps norm al une valeur supérieure à 4 m il­
lions de francs. Cette fabrication occupait un personnel per­
m anent de 1.500 à 2.000 ouvriers. Ce même au teu r rem arquait 
que la production  é ta it  en presque to ta lité  consommée en 
Algérie mais que, p o u rtan t, des expéditions é taien t faites 
depuis quelque tem ps en France ; pour lu tte r  contre la 
concurrence étrangère, il serait avan tageux  que les indus­
triels algériens s’ou tillassen t m écaniquem ent. Il no ta it enfin 
que l’on tro u v a it déjà à O ran e t à  Alger des fabriques à la 
m achine de grosses tresses en ju te , article pour semelles, qui, 
ju sq u ’à ces tem ps derniers, ven a it en to ta lité  de France ou 
d’Espagne.

( d ) L e s  I n d u s t r i e s  d u  c u i r .

Inutile aussi d ’insister sur l’industrie  des cuirs e t peaux 
dont une grande partie  est entre les m ains des Indigènes ; 
elle a été l ’ob je t d ’une étude précédente. E n  dehors des ta n n e ­
ries indigènes, les Européens on t établi plusieurs tanneries-
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corroieries, sur le modèle des usines de France, au Ruisseau 
près d ’Alger, à Maison-Carrée ; cette  dernière emploie 120 ou­
vriers, dispose de 120 C. V. e t de plusieurs m achines-outils ; 
sa production  annuelle a tte in t 150.000 kil. de cuirs e t de peaux 
ouvrées. L’Oranie a aussi une im portan te  tannerie  ; le d éparte­
m ent de C onstantine n ’a que de petites installa tions tra v a il­
lan t su rto u t pour les indigènes et dont le m atériel est resté 
rudim entaire. Q uant aux  chaussures européennes, elles sont 
im portées en m ajeure partie  de la France, de la Suisse e t de la 
Belgique, alors que l’on au ra it sur place e t la m atière prem ière 
e t la m ain-d’œ uvre spécialisée ; en ces derniers tem ps pou r­
ta n t  se dessine un m ouvem ent en faveur de la confection en 
Algérie non seulem ent des souliers de trav a il mais aussi des 
chaussures de luxe. A Oran, une fabrique, occupant 21 ouvriers, 
fa it des souliers fins de dames ; elle en livre 15.000 paires 
p a r an. Ailleurs, d ’habiles professionnels, la p lu p a rt d ’origine 
italienne ou espagnole, sont réputés, là où ils exercent, pour 
les chaussures élégantes confectionnées sur mesure. Il n ’est 
pas tém éraire de présum er q u ’une sem blable fabrication ne 
ta rd e ra  pas à s’étendre.

(e) L ’ I n d u s t r i e  d u  B o i s . L e  L i è g e .

L’industrie du  bois n ’av a it jam ais été très active en Algérie 
av an t l’occupation. Les villes e t les villages de la K abylie mis 
à p a rt, les h ab itan ts  de l’in térieu r v ivaien t sous la ten te  ou 
dans les gourbis. La construction  des navires n ’exigeait pas
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non plus de très  grosses quan tités de bois. M ention doit être 
faite de la fabrication de certains meubles et objets dom estiques 
chez les Maures : « Il n ’est pas sans in té rê t de rappeler ici que 
la fabrication  du m obilier et les a rts  qui en dépendent, n o tam ­
m ent la scu lp ture sur bois, on t été très en honneur chez les 
indigènes du M aghreb parm i lesquels se recru ta ien t des ouvriers 
d ’une habileté professionnelle rem arquable. Il existe en Algérie, 
à Tlemcen, à C onstantine, à Alger même, de vieilles portes 
travaillées avec soin, d ’anciens plafonds en bois aux dessins 
légers e t gracieux e t des meubles, bien antéi'ieurs à la  conquête, 
qui tém oignent d ’un  style élégant e t d ’une technique très 
avancée. Le m obilier arabe, bien que très  som m aire, se carac­
térise cependant p a r quelques types essentiels qui sont de 
véritab les pe tits  chefs-d’œ uvre d ’éhénisterie e t de m arque­
terie  : koursi de mosquée, tab les e t guéridons, étagères, b e r­
ceaux, bahu ts, cadres de glace, coffres to u t découpés, sculptés, 
incrustés et aussi enlum inés en or e t en couleurs, souvent du 
plus heureux effet. »

Avec les Européens s’éveillèrent de nouveaux besoins : ils 
devaien t sû rem ent se trad u ire  p a r l’essor d ’une ébénisterie 
nouvelle et aussi de la m enuiserie, de la scierie, de la char­
pente, du  charronnage, de la tonnellerie, de la  carrosserie 
etc. A côté d ’usines spécialisées dans le sciage e t le fendage 
du bois de chauffage, des scieries industrielles se sont établies, 
soit dans les centres populeux de la colonie, so it à proxim ité 
des peuplem ents forestiers ; elles occupent plus de 800 ouvriers 
et d isposent d ’une force m otrice de 1.251 C. V. Il en existe 
plusieurs à Alger, Maison-Carrée, Blida, puis à Saïda, à Bougie, 
à Collo, à E l K an tara . Quelques ateliers fabriquen t de m ul­
tiples caissettes en bois pour prim eurs, da ttes  et agrum es ;
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d ’au tres s’occupent de la charpente, moins nom breux q u ’on ne 
serait ten té  de le supposer, les to itu res en Algérie é ta n t rem ­
placées par des terrasses que suppo rten t des poutrelles en 
fer ; d ’au tres constru isent des barques de plaisance e t des 
b â teau x  de pêche. La m enuiserie de bâ tim en t com pte 257 a te ­
liers avec un m illier d ’ouvriers et de chevaux-vapeur ; le char­
ronnage 434 avec 1.700 ouvriers et 949 C. V. La carrosserie 
se transform e par suite de la d im inution des voitures attelées 
e t de l’augm en ta tion  des autom obiles. La tonnellerie dans un 
pays viticole répond à un besoin essentiel ; aussi s’est-elle 
rap idem ent agrandie, malgré les grosses im portations de fu ta il­
les ; elle com prend 85 ateliers (1.017 ouvriers, 147 C. V.) ; 
les bois em ployés, douelles et m errains, proviennent d ’A m éri­
que e t d ’Italie, fo rt peu des forêts algériennes.

P our ce qui est de l ’industrie du m euble, elle a pris depuis 
une vingtaine d ’années un développem ent in a tten d u  : « La 
presque to ta lité  des im m igrants qui p réfèren t acheter leur 
m obilier sur place pour év iter les frais très élevés du tran sp o rt, 
l’extension de l ’industrie hôtelière, la  création de villages 
nouveaux, les grosses fortunes réalisées par les colons, la péné­
tra tio n  de plus en plus profonde dans les milieux indigènes 
e t Israélites du confort européen, sont a u ta n t de raisons qui 
son t de n a tu re  à justifier l ’accroissem ent continu des im por­
ta tio n s  de m eubles divers et su rto u t la création d ’ateliers d ’une 
certaine im portance trav a illan t pour l’am eublem ent. » Le 
nom bre des ateliers augm ente ; il é ta it de 21 en 1917, il est 
m a in ten an t de 109 ; celui des ouvriers su it une progression 
parallèle : 500 naguère, 1.350 au jou rd ’hui. La force motrice 
utilisée s’est accrue encore plus vite : 187 C. V. e t 548. C’est 
à Philippeville que se trouve la plus grande fabrique de
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meubles ; il en existe aussi quelques-unes à Alger, mais elles 
se sont spécialisées dans la reproduction  du meuble arabe.

La p répara tion  des lièges en vue de l’exp o rta tio n  après 
bouillage, raclage e t visage, est effectuée dans des usines rem ar­
quablem ent organisées ; celles-ci son t au  nom bre de 81 et 
to u te  la p roduction  annuelle de la colonie, soit 400.000 qu in­
ta u x , y  est travaillée. La fabrication  des lièges ouvrés e t des 
bouchons offre d ’au tre  p a r t des perspectives nouvelles depuis 
la guerre ; au  lieu d ’exporte r le liège b ru t, l’Algérie cherche 
à se réserver les bénéfices de la m anu ten tion  et de la tran sfo r­
m ation d ’une m atière q u ’elle récolte en très grande quan tité  : 
« Dès 1919, l’élévation du ta u x  des frets e t des tarifs ferroviaires 
pousse à l ’industria lisa tion  sur place d ’une partie  des lièges. 
C’est une évolution com plète pour laquelle une m ain -d ’œ uvre 
doit être formée. » De 1919 à nos jours, la m ain-d’œ uvre s’est 
spécialisée e t l ’industrie  des bouchons a progressé dans de 
fortes proportions. Indépendam m ent de la consom m ation 
locale, elle alim ente une exporta tion  fort active, rep résen tan t 
en poids une moyenne de 12 à 15.000 qu in taux  e t en argent 
une valeur de 12 à 15 millions de francs.

( J )  L e  P a p i e r  ; l ’I m p r i m e r i e

L’industrie  du papier n ’é ta it ju sq u ’à ces dernières années 
qu ’à l’é ta t de promesse. On ne fab riqua it en effet dans la 
colonie que du papier d ’em ballage e t de pliage avec les pailles, 
les résidus de vieux papiers, les chiffons, les v ieux sacs et
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quelques p lantes tex tiles ; mais la production des sep t usines 
ex istan tes (122 ouvriers, 422 C. V.) suffisait à  peine à la con­
som m ation locale. Pourquoi la colonie, avec ses im menses 
peuplem ents d ’alfa e t ses m ultiples plantes ligneuses ne faisait- 
elle pas de la pâ te  à pap ier ? Elle s ’y  essaya à plusieurs reprises ; 
une prem ière usine fu t constru ite  à Medjez en 1906 ; elle fu t 
obligée de cesser to u te  fabrication  en 1913. Une seconde fu t 
installée à Aïn el H ad jar à la fin de la guerre ; sa m arche a 
été m om entaném ent arrêtée vers 1925. De ces échecs, tou tes 
les causes ne son t pas insurm ontables : éloignem ent des usines 
des peuplem ents d ’alfa e t cherté des tran sp o rts  peuvent 
être a tténués par un  m eilleur choix de l ’em placem ent de la  
fabrication  à  proxim ité des steppes d ’alfa. D’au tres  sont plus 
malaisées à supprim er : le m anque d ’eau, d ’une eau  abondante , 
lim pide e t pure, puis la  nécessité de se procurer le com bustible 
e t les produits  chim iques. Mais la  construction de barrages 
fourn ira dem ain le liquide nécessaire e t la force m otrice ; 
puis te l procédé de fabrication , préconisé par M. Le C hatelier, 
réd u it au  m inim um  l ’usage du  com bustible e t la consom m ation 
de produits chim iques, ce qui p e rm ettra  peu t-ê tre  de concur­
rencer les pâtes de cellulose anglaises.

La production  du  papier d ’im pression serait d ’a u ta n t plus 
avantageuse à la  colonie que les im prim eries sont nom breuses ; 
on a dénom bré, en 1925, 98 ateliers avec un  personnel de 
1.350 ouvriers e t une force m otrice de 718 C. V. ; les pho togra­
vures, les im pressions en couleur, le tirage des cartes géogra­
phiques exigent des papiers spéciaux venus de la m étropole et 
de l’étranger.
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(g)  I n d u s t r i e s  d u  B a t i m e n t .

On a beaucoup bâ ti en Algérie où les villes se sont considé­
rab lem ent agrandies e t  d ’autres on t été créées, où les in s ta lla ­
tions de tou tes  sortes se sont m ultipliées ta n t  su r la côte que 
dans l’in térieur. Il sied de rappeler q u ’en A lrique, en dehors 
de quelques cités m aughrebines, les maisons habitables par 
les Européens é ta ien t plus que rares puisque les indigènes 
se co n ten ta ien t le plus souvent de ten tes , de gourbis ou de 
dem eures inconfortables. Aussi l’industrie  du b â tim en t a-t-elle 
pris dès le débu t de no tre  insta lla tion  un  développem ent de 
to u t prem ier plan. Les m atières prem ières, pierres e t sables, 
se tro u v a ien t en abondance un peu  p a rto u t ; encore fallait-il 
les ex tra ire , les ta iller, les transpo rte r, les p réparer ; des ba ta il­
lons d ’ouvriers, pour la p lu p a rt étrangers, y  fu ren t employés ; 
d ’au tres m atières prem ières devaien t être transform ées et 
rendues utilisables : pierre à chaux, pierre à p lâ tre , argile à 
cim ent, argile à  poterie, à tuile ou à brique. On s’est conten té  
d ’abord de dem ander à la m étropole ou à l ’é tranger la  plus 
grande partie  des m atériaux  utiles ; puis on a étab li provisoire­
m en t quelques usines provisoires sur les lieux où l ’on voulait 
b â tir  ; les soldats de Bugeaud fu ren t chargés de ces in s ta lla ­
tions à proxim ité des villages q u ’ils étab lissaien t et les en tre ­
prises privées ou publiques su iv iren t leur exem ple. A ujour­
d ’hui, il existe ainsi un  peu p a rto u t su r le te rrito ire  de nom ­
breuses carrières e t des vestiges de fours plus ou moins aban-
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donnés qui tém oignent des tra v a u x  effectués naguère. Les 
besoins grandissants, ce qui é ta it provisoire est, sur cer­
ta ins points, devenu définitif e t a donné naissance à des exploi­
ta tions  perm anentes e t puissantes. L ’Algérie s’équipe m ain ­
te n a n t pour subvenir à ses propres besoins e t pour exporter 
chez ses voisins, no tam m ent vers le Maroc.

L ’énum ération  de tou tes les industries annexes à celle du 
b â tim en t serait fastidieuse e t tro p  longue ; il fau t se borner 
à quelques indications. Les chiffres ne sont d ’ailleurs q u ’appro ­
xim atifs, é tan t essentiellem ent variables d ’une année à l’au tre . 
P endan t la guerre, la p lu p a rt des entreprises de m açonnerie 
s’a rrê tè ren t ; la reprise eu t lieu au lendem ain de l’arm istice, 
bien que les difficultés de construction  fussent aussi graves 
en Afrique qu’en Europe. De janv ier 1919 au 30 ju in  1925,
11 a été constru it à Alger 917 im m eubles, à C onstantine 263, 
à O ran 2.046. Depuis lors, l’ac tiv ité  ne s’est pas arrêtée sur les 
chantiers et, a u ta n t que les renseignem ents que l’on possède 
p e rm etten t de l’estim er, elle s’est au contraire précipitée. 
E n  1925 « il fu t dénom bré 156 entreprises de bâtim en ts ou de 
m açonnerie, g roupan t plus de 1.100 ouvriers (départem ent 
d ’Alger : 62 entrepreneurs, 515 ouvriers ; départem en t de 
C onstantine : 31 en trepreneurs, 210 ouvriers ; départem ent 
d ’Oran, 63 en trepreneurs, 424 ouvriers). Les industries du plâtre 
(cloisons en p lâ tre , moulures et plafonds en p lâ tre) com ptent
12 entreprises (320 ouvriers). Les entreprises de peinture en 
b â tim en t sont au  nom bre de 235 avec un personnel de 671 o u ­
vriers.

On a déjà indiqué les principales usines de fabrication  de 
chaux e t de p lâ tre  ; q u ’il nous suffise de rappeler que c’est à  
p a rtir  de 1885 que des exploitations bien outillées e t d ’un gros
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rendem ent ont été ouvertes successivem ent à Bougie, à O ran, 
à la  Pointe-Pescade, à Arcole, à Mefjez-Sfa, au Col des Oliviers, 
pour la chaux ; à  M ouzaïa les-Mines, à  F leurus, à Legrand, à 
Saint-Leu, à Aïn-M’lila, à T ouggourt pour le p lâ tre . On fab ri­
que aussi des objets en cim ent, en béton, des carrelages. Les 
briqueteries sont particu lièrem ent actives, ainsi que les tu ile ­
ries : l’outillage de certaines insta lla tions ne le cède en rien  
à celui des établissem ents sim ilaires de la m étropole : 84 exploi­
ta tio n s , 2.100 ouvriers, 2.000 C. V. Une m ention spéciale 
doit être faite des fabriques de produits céram iques e t des 
m osaïques ; car l ’a r t  céram ique s ’é ta it développé dans le monde 
occidental m usulm an e t en particu lier en Espagne, en Italie 
e t au  M aghreb ; d ’au tre  p a rt, l’A frique du Nord fu t dans l’an ­
tiq u ité  le pays où les m osaïques abondèren t ; on en a découvert 
de fo rt belles, comme on a conservé de splendides spécim ens 
de la céram ique du  Moyen Age. A ctuellem ent l’adm in istra­
tio n  algérienne s’emploie à res tau re r la  fabrication  su ivan t les 
procédés usités autrefois e t en s’in sp iran t des dessins e t des 
coloris de l ’a r t  m usulm an.

[ h)  L e s  I n d u s t r i e s  a l i m e n t a i r e s .

Comme celles du b â tim en t e t pour des raisons analogues, 
les industries alim entaires se sont constituées de bonne heure 
e t elles com ptent au jou rd ’hui parm i les plus anciennes de la 
colonie. Elles avaien t d ’ailleurs dans les produits du  sol 
e t de l ’élevage une m atière prem ière, qui, pendan t longtem ps,

6C O M M E R Ç A N T E .
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fu t presque la seule à présenter une im portance véritable . 
Au fur e t à m esure que les besoins se son t étendus e t que la 
popula tion  ta n t  indigène q u ’européenne a grandi, les cultures 
se son t développées, les produits adaptés à la clientèle ; les 
industriels se sont organisés, dans la  pensée d ’alim enter à  la fois 
la consom m ation in térieure e t une exporta tion  rém unératrice. 
Nul n ’ignorait au  dem euran t que certains d ’en tre eux avaien t 
augm enté e t ra jeun i leur outillage e t que la guerre les ava it 
obligés à transform er, à moderniser leurs exploitations des 
richesses africaines. Telles sont de nos jours les m inoteries 
e t les fabriques de pâtes alim entaires en ce qui concerne les 
céréales ; telles les distilleries de vins e t la  fabrication  de 
certains produits dérivés, vins de liqueur, mistelles e t vins 
m ousseux ; telles les brasseries, les conserves de fru its e t de 
légumes. A quoi il im porte d ’a jo u te r les diverses usines de 
conserve de poissons e t les ateliers de salaisons.

Il y  av a it en Algérie, lors de no tre  in sta lla tion , d ’innom ­
brables petits  m oulins à façon exploités p a r les indigènes, 
actionnés par les chutes d ’eau e t il en existe encore près 
de 4.000 de cette sorte. Ils on t été sinon rem placés, du 
moins com plétés, pa r des meuneries e t m inoteries m odernes 
don t quelques-unes jouissent des derniers perfectionnem ents. 
Sur les 500 moulins m archan t à la  vapeur, près de 450 ap p a r­
tiennen t à  des Européens et ce sont eux qui em ploient 
les 3.600 ouvriers e t les 10 à 11.000 chevaux-vapeur recensés. 
Chaque départem en t en com pte un  nom bre plus ou moins p ro ­
portionnel à l ’im portance de sa production en blé. A Alger, 
il y  en a à M aison-Carrée (une des plus fortes m inoteries de la  
colonie : 300.000 qu in tau x  p a r an), à B lida, à  Médéa ; en 
Oranie, région essentiellem ent céréalifère, les m inoteries sont
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fo rt nom breuses à Saint-Cloud, à  Oran, à Sidi-bel-Abbés, à  
Saint-D enis-du-Sig, à D ublincau. P our le départem en t de 
C onstantine, aussi gros p roducteu r de blé que l ’O ranie, les 
grands établissem ents de m outure sont p o u r le moins égaux 
en nom bre à  ceux de l ’Ouest ; il y  en a à peu près dans tou tes 
les grandes villes. La fabrication  des pâtes alim entaires est 
une au tre  industrie  algérienne en plein développem ent ; les 
blés durs semouliers donnent des pâtes particu lièrem ent 
estimées, de qualité  égale à  celles de France ou d ’Italie. Depuis 
quelques années, la production  s’est beaucoup accrue. Une 
cinquan taine de fabriques avec 700 ouvriers e t une force 
m otrice de 635 C. V. font annuellem ent plus de 125.000 q u in ­
ta u x  de pâtes e t de semoules de pâtes. Certaines usines fab ri­
qu en t aussi du  couscouss p a r grande q u an tité  et, comme 
les indigènes en m angent beaucoup e t q u ’ils ne dédaignent pas 
de consom m er celui de la fabrique, elles on t ainsi un  débouché 
excessivem ent large. Il est à rem arquer au dem eurant que les 
industriels algériens on t eu après la  guerre l’espoir d ’expor­
te r beaucoup de pâtes et ils on t fa it des envois exception­
nellem ent abondants ; il y  a eu, peu de tem ps après, une 
dim inution  ina ttendue , ce qui a obligé quelques m aisons à 
cesser leur fabrication . A ujourd ’hui on constate un  relèvem ent 
sensible dans les expéditions : elles on t a t te in t en 1926, 19.322 
qu in taux , en 1927, 18.432 et en 1928, 14.079.

Pays céréalifère, où se sont nécessairem ent peu à peu in s ta l­
lées tou tes les industries transform atrices du  grain en farine 
e t en pâtes, l ’Algérie est devenue un pays viticole. Tout 
natu re llem ent et par un processus analogue, y  ont été fondés des 
étab lissem ents de p réparation , de filtrage, de soutirage et 
aussi de d istilla tion  de certains vins. La vinification en pays
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chauds, particu lièrem ent délicate à cause de l ’élévation de la 
tem pératu re  dans les cuves, doit être surveillée d ’une façon 
continue comme la fabrication de la bière e t c’est d ’ailleurs 
à cette dernière que certains v iticulteurs de la colonie em prun­
tè re n t les réfrigérants qui on t transform é les vins algériens. 
Les vins de liqueur, dont on recom m ande en Afrique la p ro­
duction à cause de l’extrêm e richesse en sucre des m oûts de 
raisins récoltés dans certaines régions, les mistelles m utées 
au  soufre ou à l’alcool, les vins m ousseux exigent aussi des 
préparations industrielles pour lesquelles les v iticulteurs ou 
les com m erçants se sont outillés. Il n ’est pas d ’am énagem ents, 
si coûteux soient-ils, dans les caves e t les chais, qui n ’aient 
été l’ob je t des soins a tten tifs  des propriétaires. Des caves 
coopératives ont été ouvertes dans les principaux centres 
e t to u te  la m anu ten tion  a lieu le plus souvent m écaniquem ent. 
L ’industrie  qui s’occupe de l’entonnage, du soutirage e t du 
filtrage des vins est représentée actuellem ent par plus de 
265 maisons disséminées sur to u t le te rrito ire .

La culture légumière et l’exporta tion  des prim eurs on t p ro ­
voqué d ’abord la confection de m ultiples formes d ’em bal­
lage en bois, en caissettes, en tonneaux , en cageots, puis des 
paniers e t des corbeilles en osier. U n peu plus ta rd , on a tiré  
p a r ti  de ce qui ne pouvait pas s’expédier ; des fabriques de 
conserves de fru its e t de légumes, des confiseries on t été 
am énagées et expo rten t chaque année des milliers de qu in taux . 
Des confitureries, l’une à  Orléansville, l ’au tre  à Relizane, une 
troisièm e à  Alger produisent d ’excellentes confitures d ’ab ri­
cots e t d ’oranges ; la Société des agrum es de la M étidja, 
récem m ent créée à Boufarik, se propose de tra ite r  de grosses 
quan tités  de fru its. Des confiseries d ’olives ex isten t à Alger,
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Perrégaux, Bougie e t Constantine, une dizaine environ ; elles 
p réparen t, su ivent divers procédés, les olives vertes ou noires, 
dont près de 10.000 qu in taux  sont envoyés à l’étranger, p rin ­
cipalem ent en Angleterre e t aux  É tats-U nis.

E nfin , é tan t donné la richesse en poissons du litto ra l algé­
rien, l’industrie des poissons m arines e t conservés a, elle 
aussi, pris une im portance presque ina ttendue  ; car, pendan t 
longtem ps, la pêche av a it eu en vue su rto u t l ’approvisionne­
m ent local. Les friteries, au  nom bre de hu it, p réparen t les 
sardines à l’huile ou à la sauce tom ate  ; elles occupent près d ’un  
millier de personnes, disposent de 292 C. V. e t produisent près 
d ’un million de kilogram m es de poissons conservés. Les p rin ­
cipaux ateliers sont situés à Tefeschoun dans le départem ent 
d ’Alger, à M ers-el-Kebir, Beni-Saf et Nemours en Oranie, à 
Bône, La Calle, Philippeville, S tora et D jidjelli dans le d ép a r­
tem en t de C onstantine. Les salaisons de poissons sont p ra ti­
quées aussi sur de nom breux points du litto ra l ; près de 140 
usines d ’une im portance m oyenne s’égrènent ainsi de Nemours 
à la Calle, leur personnel com pte un millier d ’ouvriers ; la 
production annuelle a tte in t plus de 4 millions de kil. 
Nemours à l’Ouest, Castiglione au  centre, S tora à l ’E st son t 
les grands centres de salaisons en Algérie.

La vie industrielle de l’Algérie évolue. Des tro is phases 
par lesquelles elle est passée, la prem ière, qui est contem po­
raine des prem ières années de la pacification com plète et 
s ’est étendue ju sq u ’à la fin du siècle dernier, n ’avait vu  
que se constituer les exploitations indispensables, nécessitées 
par les exigences alim entaires des populations ta n t  indigènes 
q u ’européennes e t pa r l’obligation où s ’éta ien t trouvés les
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im m igrants de se construire des dem eures sem blables à celles 
qu ’ils avaien t connues en Europe. De là, l’essor partie l des 
industries alim entaires (huileries, m euneries) e t de l ’industrie 
du bâ tim en t. Toutefois, p endan t près de tro is quarts  de siècle, 
même pour la fabrication d’articles m anufacturés que la 
colonie é ta it à  même de produire, l’im porta tion  d ’objets e t 
de m archandises, originaires de la  m étropole et de l ’étranger, 
fu t la règle ; la fabrication locale n ’é ta it que l ’exception.

Les progrès de l’outillage e t le désir d ’effectuer sur place 
les transform ations e t les réparations les plus usuelles, la 
cherté des apports de l’extérieur, puis les difficultés de l’appro­
visionnem ent du ran t la guerre e t la menace qui pesa alors sur 
les tran sp o rts  devaien t m ettre  l ’Algérie en dem eure de com pter 
un peu plus sur elle-même et un  peu moins sur le dehors. 
D ’autres fabrications fu ren t donc essayées ; si tou tes  n ’ont 
pas été m aintenues à  la  cessation du  conflit, plusieurs persis­
tè re n t e t elles fu ren t défin itivem ent acquises à la colonie. 
Toutefois, elles n ’avaien t pour la p lu p a rt q u ’un  objectif, celui 
de satisfaire à  des besoins locaux, considérables sans doute, 
a tten d u  que la consom m ation algérienne é ta it déjà grande e t 
que les populations, en s ’enrich issant ou en  s’a d a p ta n t à la vie 
européenne, avaien t une capacité  d ’ach a t e t d ’absorption 
m ultipliée. P a r su rcro ît, au  cours des dernières années de la 
guerre, la destruction  des richesses chez les peuples belligé­
ran ts  av a it été telle que plusieurs nations, d ’im portatrices 
q u ’elles é ta ien t autrefois, é ta ien t devenues exporta trices même 
d ’objets fabriqués.

Dans la troisièm e phase, que nous traversons au jo u rd ’hui, 
l’industrie  algérienne, du moins une partie , celle qui a  su 
s ’o u tille r m écaniquem ent, créer de vastes insta lla tions e t
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m ettre en réserve de gros cap itaux , prétend ne point se borner 
à approvisionner le m arché algérien ; elle veu t se ta ille r sa 
p a r t sur les m archés m ondiaux. T rouvan t dans le Nord de 
l’Afrique des m atières prem ières en abondance qu’autrefois 
elle se con ten ta it de p réparer pour l’expédition, elle cherche 
à les ouvrer sur place, à les transform er, à ne les vendre que 
lo rsqu’elle y  a incorporé le p rix  de la m ain-d’œ uvre, p a r con­
séquent à en tire r  un double bénéfice. A une prem ière époque 
d ’im porta tion  presque exclusive de tou te  fabrication locale, 
puis à une seconde de fabrication  restrein te  et n ’ay an t comme 
b u t que la consom m ation algérienne, succède une troisièm e 
plus m anufacturière que les précédentes e t v isan t de fortes 
expéditions vers les m archés extérieurs.
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Baignée p a r la m er M éditerranée, l’A frique du Nord devait 
natu re llem en t partic ipe r au  m ouvem ent séculaire des échanges 
qui eu t lieu en tre  les différentes contrées riveraines de cette 
m er. A m aintes époques de son histoire, son commerce fu t 
d ’a u ta n t plus actif que, sur ses bords, s ’é tab liren t des im m i­
grants ap p a rten an t au x  peuples de l’O rient e t de l’Europe 
répu tés pour être de hardis nav igateurs e t d ’audacieux t r a ­
fiquants. Les Phéniciens e t les Carthaginois, à la  recherche 
de m étaux  précieux ou de bénéfices com m erciaux, in itiè ren t 
les autochtones aux  transac tions rém unératrices. P lus ta rd , 
les vainqueurs des Carthaginois, les Rom ains, puisèrent dans 
les cam pagnes lybiques les denrées alim entaires que leur sol 
ne p roduisait plus ou ne produisait q u ’insuffisam m ent. Si 
l ’anarchie qui suiv it l’affaiblissem ent de la puissance rom aine, 
si les diverses invasions anéan tiren t une partie  des richesses 
accumulées en Afrique par les colons ou p a r les indigènes 
latin isés, si même les relations m aritim es se firent plus rares 
e t plus difficiles avec le m onde m aritim e m éditerranéen, 
d ’aaitres envahisseurs accourus de l’O rient lièren t le so rt de 
la Berbérie à la  diffusion de la civilisation m usulm ane ; les 
caravanes rem placèrent les nefs dans le tran sp o rt des m archan­
dises ; les courants com m erciaux changèrent de direction et,
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d u ran t plusieurs siècles, les pays du Nord de l ’A frique vécurent 
d ’une vie ralen tie , s’isolèrent partie llem ent sans cesser com ­
p lè tem ent leurs relations avec les peuples qui ne cessaient de 
grandir, de s’organiser e t de s ’enrichir en Europe.

Des tra ités , signés p a rle s  souverains africains avec les m onar­
chies chrétiennes ou avec les cités m aritim es, tém oignent d ’un 
trafic  continu avec les anciens clients de la Berberie ; même 
l ’établissem ent d ’une soldatesque avide à Alger, puis la guerre 
de course entreprise dans un b u t à la  fois religieux e t m er­
cantile, ne supprim èren t po in t les échanges si ce n ’est peut- 
être à l ’époque la  plus rapprochée des tem ps m odernes, alors 
que les corsaires barbaresques écum èrent les bords de la m er 
in térieure . Il est v rai que, du ran t plusieurs millénaires, la 
M éditerranée perd it sa grande activ ité  com m erçante d ’au tre ­
fois e t que ce fu ren t d ’au tres Océans que sillonnèrent les 
navires. Or, l ’occupation française en 1830 m it un  term e, 
e t à la p iraterie  barbaresque, e t à l ’isolem ent nord-africain . 
A nouveau  les im m igrants européens p riren t pied sur le litto ra l, 
s’avancèren t dans l ’in térieur, y  in s tau rèren t un régim e poli­
tique  e t économ ique nouveau  e t soudèrent, pour ainsi parler, 
le bloc de l’Afrique du Nord à la te rre  européenne, créatrice 
de richesses. Le commerce rep rit ses anciennes voies m aritim es 
et b ien tô t, à la suite de l’ouverture de l ’isthm e de Suez, porte 
de l ’O rient, les com m unications se firent plus actives. Alors 
les trad itions m ercantiles d ’autrefois s’em ployèrent à ressus­
citer l ’ac tiv ité  des échanges.

Aussi bien, à ne regarder que la vie in térieure africaine, 
elle est ainsi fa ite  que les populations ne sau raien t v ivre 
dans cette partie  du continent sans des transactions continues 
en tre  le Nord e t le Sud, en tre les tribus nom ades e t les tribus
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sédentaires. Le flux et le reflux des m archandises e t des denrées 
alim entaires est une loi de la Berbérie. Les pasteurs des H auts- 
P la teaux  et du Sahara v iennen t tou tes  les années acheter aux  
agriculteurs du Tell les céréales dont ils on t besoin e t ils leur 
vendent la viande de leurs troupeaux, les dattes, les peaux  
et les laines. Des cités com m erçantes, en trepôts de tous les 
objets nécessaires aux  Sahariens ou apportés par eux, m ono­
polisèrent ce trafic  ; elles s’échelonnaient aux lim ites du  Tell 
e t ce fu t un  su je t d ’étonnem ent pour nos officiers e t nos com ­
m erçants que l’accum ulation, en ces postes avancés, de la 
production  tellienne e t du commerce saharien. Les beyliks 
d ’Alger, d ’O ran e t de C onstantine correspondaient aux zones 
du tra fic  com m ercial e t, au jo u rd ’hui encore, c’est dans la direc­
tion  du Nord au  Sud p lu tô t que dans celle de l’O uest à l ’E st 
que se font les transac tions du commerce in térieur. Le fait 
m é rita it d ’a u ta n t plus d ’être signalé que la régularité  e t la 
persistance de ces voies n ’a été modifiée que fort peu p a r les 
routes e t les chemins de fer ouverts depuis l’occupation fran ­
çaise.

Les populations, qui se liv ra ien t à des trocs de m archandises, 
avaien t acquis depuis des millénaires d étonnantes qualités 
commerciales. Dans to u t O riental, il y  a un com m erçant aussi 
bien chez les Arabes que chez les K abyles. Mais certaines 
portions de ces populations y  avaien t ga gné un véritab le  in s tin c t 
des affaires, no tam m en t les Juifs indigènes, les M ozabites e t 
certains groupem ents kabyles. Les Juifs sont réputés de par le 
monde comme les plus habiles des com m erçants e t les Juifs 
algériens l’em porten t su r leurs congénères d ’Europe. Leur 
habileté les au ra it rendus m aîtres de tou tes les richesses si 
les exactions des p o ten ta ts  africains e t des spoliations périodi-
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ques des chefs ne les avaien t ram enés périodiquem ent à leur 
pau v re té  prim itive. Après 1830, ils se firent d ’abord les cour­
tiers intéressés des négociants français puis agirent pour leur 
propre com pte e t s’enrich iren t. Les M ozabites, en religion les 
pu rita ins de l’Islam, son t dans le négoce les plus habiles com­
m erçants ; ils détiennen t actuellem ent to u t ou partie  de l ’épi­
cerie locale. Leurs oasis de la Chebka du Mzab, véritables 
jard ins dispendieusem ent en tre tenus par l’argent d rainé dam  
le Tell, regorgent de richesses. Les K abyles et en général tous 
les Berbères, auxquels les Mozabites se ra tta ch en t, sont des 
agriculteurs avisés sans doute, mais ils saven t aussi exercer 
d ’au tres m étiers industriels e t com m erciaux ; à  trave rs  leur 
pays, ils colportent leur pacotille ; à  la  ville voisine, ils ne 
dédaignent aucun m étier ; quand ils on t am assé quelque argent, 
ils se m on tren t habiles à le faire fructifier, deviennent m anieurs 
d ’argen t e t p rêteurs à la  petite  sem aine. Le commerce de l’a r ­
g en t, que s’in terd isen t p a r  scrupule religieux les Arabes bons 
m usu lm ans, a ttire  au  contraire les Berbères don t la foi, si 
a rd en te  soit-elle en apparence, ne va pas ju sq u ’à écarter ses 
adep tes d ’une explo itation  fructueuse de leurs coreligion­
naires.

Les instincts atav iques des populations nord-africaines et 
la solidarité  économ ique, qui riv a it les unes aux  autres les 
tr ib u s  du  Nord e t du  Sud e t leur im posait de perpétuels échan­
ges de produits, in téressen t su rto u t le commerce in térieu r algé­
rien  et, de celui-là, il ne sau ra it être question ici. Les rensei­
gnem ents que l’on possède ne nous fournissent d ’ailleurs que 
quelques indications fragm entaires sur ce qui ex ista it a u tre ­
fois, non sur l’é ta t actuel des transac tions locales. M. W ahl 
a décrit avec précision une s itua tion  qui ne représente déjà que
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le passé, ta n t  l’évolution des choses est rap ide en A frique : 
« La diversité des productions que donnen t les différentes 
régions de l’Algérie a tou jours  déterm iné dans l’in térieu r du 
pays un m ouvem ent d ’échange assez im portan t. De tem ps- 
im m ém orial, le Tell a vu arriver les caravanes des nom ades, 
a p p o rta n t à dos de cham eau leurs da ttes , leurs haïks, leurs 
tap is, leurs plum es d ’au truche, ram enan t en échange des 
céréales, des produits fabriqués, des arm es, des m unitions. 
A ce va-e t-v ien t s’a jo u ta ien t les courses des colporteurs Juifs 
ou K abyles, des M ozabites, in term édiaires actifs e t négociants 
résolus. Dans les trib u s  se ten a ien t régulièrem ent des marchés, 
des souks don t quelques-uns très fréquentés ; chacun avait 
son jo u r : il y  av a it le m arché du dim anche, Souk el H aâd ; 
le m arché du  m ercredi, S o u k e lÀ rb a  ; le m arché du  vendredi, 
Souk el Djem a. Plusieurs localités ne sont pas désignées sous 
d ’au tres noms. E n  pays kabyle, le jou r où se ten a it le m arché, 
les guerres e t les inim itiés faisaient trêve . M aintenant, les 
villes françaises on t aussi leur m arché hebdom adaire. Cela 
n ’em pêche pas que les souks subsisten t ; les colons e t les com ­
m erçants européens s ’y  rencon tren t avec les indigènes. Les 
caravanes v on t e t v iennen t, comme par le passé, du  Sud au 
Nord e t du Nord au Sud ; en  pays arabe, les colporteurs con­
tin u en t leur négoce am bu lan t, le com m is-voyageur ne leur 
fa it pas encore concurrence e t ne ten te  guère d ’affaires en 
dehors des centres européens. Il est bien malaisé d ’évaluer ce 
m ouvem ent du commerce in térieu r, m ais on peu t affirmer q u ’il 
s’est accru dans de fortes proportions depuis la conquête. Il 
ira  en  se développant à m esure que les industries se dévelop­
peront e t q u ’avec les ressources g rand iron t les besoins. »

Le commerce ex térieu r est m ieux connu e t plus digne d ’a tten -
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tion. On le m esure p a r les s ta tistiques douanières que publie 
la D irection des Douanes de la colonie ; celles-ci offrent tou tes 
les précisions désirables ; cependant elles devraien t comme 
celles de France ou de l’é tranger ne po in t se con ten ter d ’évaluer 
la valeu r des m archandises — évaluations tou jours plus ou 
moins contestables su rto u t à une époque où les varia tions de 
la m onnaie ont je té  une profonde p ertu rb a tio n  dans la vie 
économ ique des peuples — mais les m esurer en poids. Dans les 
tab leau x  dressés par trim estre  et pa r an, ta n tô t on indique 
le poids en tonnes ou en q u in taux , ta n tô t  on m esure le 
volum e occupé, ta n t  e t si bien que des chiffres généraux ne 
sont po in t fournis e t ne peuven t l ’être. Ces sta tis tiques m éri­
te n t  aussi de fixer l’a tten tio n  ; car elles offrent les meilleurs 
indices de la prospérité ou de la décadence d ’un pays ; véri­
tab le  barom ètre , elles soulignent p a r leurs oscillations les 
bonnes et m auvaises années agricoles, l ’ac tiv ité  com merciale 
du pays, sa capacité d ’ach a t e t de vente  ; elles précisent 
p a r la provenance e t la destination  des m archandises échan­
gées la p a rt que p rennen t la m étropole e t l’é tranger dans le 
rav ita illem en t algérien ou celle que se réserve à son to u r  la 
colonie dans l ’approvisionnem ent des m archés m ondiaux.

Le commerce ex térieur ex ista it à peine a v a n t 1830 ; vu  
l’é ta t des rela tions de la  Régence avec les puissances européen­
nes et la pénurie des ressources locales, les indigènes ne p ro ­
duisaien t que ce qui leur é ta it indispensable. Il se développera 
au  contraire plus ou moins rap idem ent lorsque le nom bre des 
Européens augm entera dans la colonie e t que se m ultip lieront 
les exploitations agricoles ou autres dirigées par eux. L ’arrivée 
des colons se ralentit-elle , les résu lta ts  deviennent médiocres. Au 
surplus, to u te  l’évolution commerciale de la colonie est dominée
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par quelques facteurs essentiels q u ’il est bon de rappeler : la 
législation douanière appliquable à l’Algérie, le régime de la 
m arine m archande, les tarifs des chemins de fer, l’organisation 
bancaire e t la représen tation  commerciale.

a) L a  L é g i s l a t i o n  D o u a n i è r e .

Dans son ouvrage sur les Douanes en Algérie M. M oucheront 
a m ontré p a r quelles viccissitudes est passé le régime douanier 
appliqué par la France à sa colonie. Trois périodes sont à 
distinguer : une prem ière s’ouvre en 1830 e t est close par 
la loi de 1851 : une seconde va de 1851 ju squ ’à 1884 ; la 
troisièm e se poursu it de cette date  ju sq u ’à nos jours.

La prem ière, tou te  de tâ tonnem en ts , est m arquée par 
plusieurs ordonnances ; les mesures prises sont essentielle­
m ent provisoires e t instables : « Il ne pouvait être ques­
tion  de législation com merciale dans un pays qui n ’é ta it, à 
v ra i dire, q u ’un vaste cham p d ’opérations m ilitaires et qui 
n ’avait d ’au tres cultures que celles rigoureusem ent nécessaires 
à l ’a lim entation  de ses hab itan ts . » Le principe qui l’em porte 
au début est l ’assim ilation de la colonie aux pays étrangers. 
La m étropole soum et les produits algériens à leur entrée 
en France aux  ta rifs  alors en vigueur pour l’im porta tion  des 
m archandises e t denrées d ’origine étrangère ; elle favorisait 
cependant ind irectem ent les arrivages algériens quand ils 
em prun ta ien t les navires français. Peu  à peu cependant les 
produits im portés de France en Algérie et ceux de la colonie

7C O M M E R Ç A N T E .
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im portés en F rance bénéficièrent d ’un régime de faveur, les 
prem iers su rtou t. L ’O rdonnance de 1835 sauvegarda, dans le 
commerce de la colonie avec la France, les in térê ts  du pavillon 
na tional en étab lissan t des droits modérés sur la p lu p a rt des 
m archandises m étropolitaines, en accordant même la franchise 
com plète à celles dont il im po rta it d ’encourager l ’in tro d u c­
tio n  dans la colonie mais elle n ’ap p o rta it aucune m odification 
au ta r if  m étropolita in  vis-à-vis des im portations algériennes. 
Les effets de cette disposition ne ta rd è ren t pas à être a tténués ; 
le monopole de fa it consenti à la m arine française se transform a 
en une simple redevance de deux francs par tonneau  perçu 
sur les navires étrangers adm is à nouveau  à l’intercourse avec 
la France et au  cabotage en tre  les ports algériens. Nouvelle 
m odification en 1841 ré tab lissan t au  profit du pavillon national 
le privilège des tran sp o rts  en tre la m étropole e t la colonie. Ces 
changem ents incessants causaient de graves préjudices à  la 
colonie e t au commerce national. Deux ordonnances nouvelles 
de 1843 appo rtè ren t quelques apaisem ents aux  réclam ations 
qui s’éta ien t fa it jour. Quelques produits algériens ob tin ren t 
enfin des allègem ents de tarifs. Les laines, les huiles d ’olives, le 
liège, les m inerais fu ren t adm is en France, en p ay an t la 
m oitié du  ta r if  appliqué à l’entrée des produits étrangers. Les 
au tres articles res ta ien t soumis au  ta rif  général. Ainsi la 
F rance, au  cours de cette  prem ière période, désireuse de pro­
téger sa m arine m archande e t son industrie  d ’une p a r t, e t de 
laisser à sa colonie des facilités de s’approvisionner au  dehors, 
n ’a pas su adop ter une politique ferme e t des m esures géné­
rales.

A la suite de la R évolution de 1848, des idées plus libérales 
insp iren t les prom oteurs de la loi du 11 janv ier 1851 ; celle-ci
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va poser les règles générales, à peine modifiées depuis lors, 
des relations commerciales de l’Algérie e t  de la France. Son 
principe es t l’adm ission en franchise de droits dans les ports 
français de tous produits naturels de la colonie e t même d ’un 
certain  nom bre de produits de l ’industrie indigène. Quelques 
précautions son t cependant prévues en  vue de com battre  
les fraudes qui au ra ien t pu  se produire sur les frontières te r ­
restres de la colonie par l’entrée de m archandises étrangères 
su ivan t cette  voie. A p a r t quelques articles, le ta rif m é­
tropo lita in  sera désorm ais la base de la législation douanière 
algérienne. Depuis 1851 les m archés de la colonie e t de la 
m étropole on t é té  solidaires l ’un de l’au tre . La loi de 1867 
supprim a même les quelques exceptions q u ’a v a it m aintenues 
celle de 1851. La liberté  des échanges fu t ainsi consacrée : 
la  franchise réciproque e t absolue devin t la  règle. Toutefois 
le libre échange, si n a tu re l entre une colonie e t la  m étropole, 
est un  danger si on l ’étend aux  rappo rts  de la colonie e t de 
l’é tranger e t ce fu t une tendance du Second E m pire de verser 
dans cette u topie ; la concurrence étrangère élim ina alors 
du m arché algérien les produits m anufacturés nationaux .

Plusieurs industriels français, no tam m en t ceux de la 
m étallurgie e t du  tissage, s’élevèrent v ivem ent contre une 
s itua tion  aussi fâcheuse ; un article de la loi du  29 décem ­
bre 1884, confirmé plus ta rd  par un  au tre  de la loi du  11 ja n ­
vier 1892, resserra l’union en tre les deux pays en su p p rim an t 
tou te  d istinction  douanière e t en frap p an t de droits égaux 
ta n t  à leur entrée en France que dans la  colonie les m archan­
dises de provenance étrangère. M. M oucheront résum e ainsi 
les derniers réglem ents adoptés : « Les m archandises d ’origine 
française ou nationalisées en France sont adm issibles en fran-
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chise de droits de douane à leur im porta tion  directe de la 
Métropole ; —  les m archandises d ’origine algérienne, ou n a tio ­
nalisées en Algérie par le paiem ent de droits égaux à ceux du 
ta rif  m étropolitain , sont admises en franchise à leur im por­
ta tio n  directe en France ; —· les m archandises étrangères 
sont soumises, en Algérie, aux conditions du ta rif  m étropo­
lita in , à l’exception : 1° des m archandises originaires de la 
Tunisie, du Maroc ou Sud de l’Algérie, im portées p a r les 
frontières de te rre  e t 2° des produits qui ne peuven t être 
in trodu its  en France que pour le com pte des monopoles. » 
L ’assim ilation est donc à peu près com plète ; tou tefo is, depuis 
la guerre, des taxes à l’entrée ont été perçues su r les produits 
algériens en com pensation des taxes dont certains articles sont 
frappés dans la m étropole par la législation d ’après-guerre.

b) L e  R é g i m e  d e  l a  M a r i n e  m a r c h a n d e .

Mêmes fluctuations dans le régime de la m arine m archande. 
La France, dans la pensée de réserver à sa propre m arine les 
tran sp o rts  m aritim es de ses ports à ceux de sa colonie, a 
cependant, et m algré quelques mesures contraires mais provi­
soires, m anifesté ses préférences en faveur du monopole du 
pavillon. Toute une série de dispositions assez contradictoires 
se succède de 1830 à nos jours :

I o La loi du 11 novem bre 1835 éd ictait que seuls les navires 
français pouvaien t effectuer les tran sp o rts  entre la France 
e t l ’Algérie ; il en é ta it de même pour le cabotage en tre  les
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ports algériens. Toutefois les sandales algériennes, ne ja u ­
geant pas plus de tren te  tonneaux , ap p arten an t à des F ra n ­
çais ou à des indigènes soumis à l’au to rité  française, é ta ien t 
adm is à y participer. Les uns et les autres é taien t affranchis 
de to u t  dro it de tonnage ; les navires étrangers acqu itta ien t 
au contraire un dro it de 2 francs par tonneau  de jauge.

2° Une au tre  loi du 23 février 1837 rap p o rta  ces mesures 
conservatoires. Sous la condition du paiem ent du droit de 
tonnage de deux francs, les navires étrangers reçurent l’au ­
to risa tion  d ’effectuer l’intercourse e t le cabotage. La co n tra ­
diction é ta it  m anifeste ; le p rétex te  invoqué é ta it de 
m ultip lier les rapports  en tre  la colonie e t l’Europe e t d ’en­
courager l’œ uvre de la colonisation. La liberté ainsi accordée 
se trad u is it par l’accroissem ent de la navigation étrangère 
e t la d im inution de la navigation  française.

3° Une conséquence, aussi dom m ageable aux  in térê ts 
na tionaux , inc ita  le gouvernem ent à ré tab lir le monopole du 
pavillon dans les tran sp o rts  en tre  la m étropole e t sa colonie ; 
de là, l’ordonnance du 7 décem bre 1841. D eux années plus 
ta rd , la protection, accordée à nos arm ateurs, fu t renforcée 
par une aggravation  des charges de l’etranger ; le droit de 
tonnage de deux francs fu t po rté  à quatre  francs, sauf une 
exception en faveur du  pavillon sarde.

4° La loi du 11 janv ier 1851 m ain tin t les privilèges con­
sentis aux  navires français mais exem pta les navires étrangers 
des droits de tonnage dans deux cas spécifiquem ent dési­
gnés : leur arrivage sur lest dans les ports algériens e t leur 
sortie avec un chargem ent de produits français ou algériens 
e t l’acqu ittem en t des droits dans un  prem ier p o rt ;

5° Toute contraire aux  précédentes fu t la loi du 19 m ai
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1866 ; inspirée par les théories du libre-échange en faveur à 
ce tte  époque, elle supprim a le monopole du pavillon e t fit 
d isparaître  le dro it de tonnage.

6° Enfin, des deux tendances qui s ’é ta ien t affrontées, la 
prem ière p révalu t définitivem ent en 1889 e t en 1893 ; la loi 
du 2 avril 1889 res titua  au pavillon le monopole des échanges 
franco-algériens, sauf s tipu lation  contraire des tra ités  en 
v igueur et, quand ces tra ités v in ren t à expiration, sans aucune 
réserve.

A ujourd’hui le monopole du pavillon, qui cependant a été 
souvent l’ob je t de très vives critiques, su rto u t en tem ps de 
grève des inscrits e t des dockers, mais qui est avan tageux  à 
la  m arine m archande française, est accepté p a r la plus grande 
partie  des Algériens ; il est en quelque sorte la contre-partie 
de l ’union douanière. Les grandes Compagnies françaises 
assu ren t des services réguliers de tran sp o rt de passagers et 
de m archandises ; ce sont la  Compagnie tran sa tlan tiq u e , la 
Compagnie de N avigation m ixte, les T ransports m aritim es. 
E lles desservent les po rts  de la M éditerranée e t leurs navires 
m e tten t aussi en rela tion  l’Algérie avec les ports de l’A tlan ­
tique. D ’au tres paquebots e t cargos, ap p arten an t à diverses 
sociétés, concourent à assurer le trafic com mercial franco- 
algérien.

c)  L e s  C h e m i n s  d e  F e r  e t  l e s  T a r i f s  f e r r o v i a r e s .

T out commerce in térieu r e t ex térieur florissant suppose 
que les moyens de com m unication par voie te rrestre  sont
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com modes, rapides e t réguliers. Il est bien év ident que, si la 
France vou la it m ultip lier les tran sac tions en tre  les diffé­
rentes régions de la colonie e t avec l ’ex térieur, elle devait être 
am enée à créer to u t un réseau de routes e t de chem ins de 1er ; 
ces derniers su rto u t é ta ien t une nécessité pou r les transpo rts  
de m atières lourdes e t pour ceux des voyageurs. Jam ais  
l’Afrique, si elle é ta it restée avec ses pistes, ses sentiers et 
ses an im aux  de b â t (chevaux, m ulets ou cham eaux) n ’au ra it 
pu espérer un  intense trafic  des m archandises. Il fallut donc 
doter l ’Algérie de routes carrossables ; elles serv iren t d ’aboi-d 
aux  expéditions m ilitaires puis au roulage e t aux  charrois des 
colons. Routes nationales, routes départem entales, chemins 
vicinaux m iren t en com m unication les villes, villages e t bourgs 
du Tell ; quelques voies fu ren t poussées jusque par delà les 
hau ts p la teaux  e t elles s ’enfoncent m a in tenan t dans le Sahara. 
L ’Algérie ne le cède po in t aux pays européens par son réseau 
rou tier ; elle l’em porte même su r beaucoup d ’en tre  eux, si 
bi en q u ’avec l ’apparition  des autom obiles e t  des camions 
elle s ’est prêtée à  la circulation du tourism e e t au  tran sp o rt 
par trac tio n  m écanique. L ’ac tiv ité  sur ces rou tes est a u jo u r­
d ’hui considérable ; les au tobus et les cam ions concurrencent 
les chem ins de fer. La colonie, au  31 décembre 1928 avait 
535 kilom ètres de routes nationales, 66 kilom ètres de routes 
départem entales, 11.607 kilom ètres de chem ins v ic inaux  de 
grande com m unication et d ’in té rê t com m un, 13.870 kilom ètres 
de chemins v icinaux  ordinaires.

Le G ouvernem ent français a v a it entrepris de bonne heure 
la construction  de voies ferrées. Non seulem ent les chem ins 
de fer lui paraissaien t devoir jouer en Afrique le même rôle 
com m ercial q u ’il jouait en Europe, m ais, dans une contrée
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qui s’ouv ra it à l’œ uvre française, ils devaient accélérer la 
colonisation, la provoquer même comme ils l ’avaien t fait en 
Amérique. Leur action ne fu t po in t aussi avantageuse qu’on 
l ’av a it espéré, parce que les cam pagnes nord-africaines é taien t 
peuplées par des indigènes nom breux, ja loux de leurs terres 
de culture e t de parcours et s ’opposant p a r suite à l ’in sta lla ­
tion  de contingents de colons ; elle devait l ’être encore moins 
parce que les forfaits passés en tre l’E ta t  e t les compagnies 
concessionnaires avaien t été m al établis e t que les tarifs de 
tran sp o rt qui fu ren t adoptés se tro u v èren t tro p  élevés et 
nu isiren t à l’in tensification du trafic. Au surplus, la diversité 
des Compagnies explo itan tes, leurs ressources insuffisantes, 
les transbordem ents onéreux imposés par les différences dans 
l ’écartem ent des lignes avaien t rédu it leur efficacité e t par 
suite celle de la politique ferroviaire poursuivie depuis 1860 
par l ’É ta t  français.

Une réform e essentielle e t urgente res ta it à accom plir au 
débu t du x x e siècle, celle d’ad ap te r au m ilieu spécial africain 
un  in stru m en t que l’on avait trop  conçu sur le type européen. 
La réform e p rit nécessairem ent plusieurs aspects ; telle q u ’elle 
a été accomplie, elle a favorisé tou tes  les opérations com m er­
ciales e t c’est elle —  il ne fau t po int se le dissim uler — qui 
partie llem ent au  moins a été à l ’origine de l’essor que Ton 
a constaté dans le développem ent économ ique de l ’Algérie. 
Elle a consisté : 1° à pousser plus activem ent que jam ais 
l ’exécution de nouveaux program m es de construction  de voies 
ferrées ; 2° à  unifier les réseaux par le rach a t de plusieurs com­
pagnies particulières e t par la réduction  à deux explo itan ts, 
l ’É ta t  Algérien e t le P. L. M., de l ’ensemble des entreprises, 
l ’É ta t  g ardan t to u t le réseau de l’E st, le P.-L.-M . recevant
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to u t le réseau de l’O uest excepté toutefois la ligne s tra té ­
gique d ’Oran à Colomb-Béchar ; 3° à uniform iser les tarifs 
e t à adop ter un barêm e, p e rm e tta n t désorm ais l ’achem ine­
m ent vers la cote des m archandises lourdes. Les transpo rts  
des m atières m inérales et des m inerais m étalliques, celui des 
céréales e t même des bestiaux  a été ainsi rendu possible. 
L ’am énagem ent des ports, la construction de nouveaux quais 
d ’em barquem ent, leur équipem ent m écanique donna en même 
tem ps de plus grandes facilités à l ’em barquem ent et au débar­
quem ent des m archandises.

La longueur to ta le  des lignes de chemins de fer d ’in té rê t 
général é ta it au  31 décem bre de 4.789 kilom ètres. On y  a 
incorporé en effet, cette  année-là, les 416 kilom ètres de 
lignes précédem m ent classées comme lignes d ’in té rê t local.

d ) L ’ O r g a n i s a t i o n  b a n c a i r e .

Une au tre  exigence du commerce, celle que les Anglo- 
Saxons on t satisfaite  de bonne heure dans tou tes leurs pos­
sessions d ’outre-m er e t que les Français n ’ont réalisée qu ’assez 
ta rd , est une bonne organisation bancaire. A côté de l ’école 
e t du tem ple, tou te  cité nouvelle dans une colonie anglaise 
possédait sa banque. Le crédit est l’âme du commerce qui se 
crée. Or l’Algérie ne bénéficia d ’un  grand établissem ent de 
crédit que lorsque fu t fondée la Banque de l ’Algérie en 1851. 
Encore, par une étrange anom alie, le gouvernem ent, a y a n t pris 
l ’in itia tive de son organisation, la modela sur celle de la Ban-
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que de France  ̂ il en  fit une banque d ’émission e t d ’escom pte, 
avec des s ta tu ts  rigides e t tro p  form alistes. Elle ne devait 
q u ’à la longue serv ir à tous les Algériens.

Le créd it é ta it  cependant aussi indispensable au commerce 
que l ’eau du ciel à l ’agricu lture . Un des fléaux de la colonie 
fu t longtem ps le m al d’argen t avec son corollaire l’usure. 
Quelles q u ’aient été les prescriptions coraniques su r le com­
merce de l ’argen t, peu t-ê tre  à cause d ’elles, les prêts é ta ien t 
consentis à  des ta u x  te llem ent élevés que to u t le bénéfice 
a lla it au  p rêteur. Des banques locales, de sim ples particuliers, 
d ra ina ien t tou tes  les richesses au  dé trim en t d u  commerce 
e t particu lièrem ent des cu ltivateurs. L ’in s titu tio n  de la B an­
que de l ’Algérie devait fa ta lem en t avoir pour effet de dim i­
nuer le ta u x  de l ’in té rê t e t de fournir aux négociants solva­
bles des capitaux . E n  ces dernières années, les transac tions 
commerciales se sont si bien développées que le cap ital de 
la Banque a été successivem ent augm enté e t que, to u t der­
n ièrem ent encore, elle a  été autorisée à accroître de quelques 
centaines de millions l’ém ission de ses billets.

D ’au tres banques se sont installées en Algérie : la Com­
pagnie A lgérienne, le Crédit foncier e t agricole d ’Algérie e t de 
Tunisie, la Banque industrielle de l ’Afrique d u  N ord ; des 
succursales d ’im portan tes  sociétés financières ont é té  ouvertes 
p a r le Crédit Lyonnais, la Société Générale e t la  Société 
Marseillaise de Crédit. R ex iste  aussi des banques populaires, 
des banques privées. Aussi, de nos jours, la colonie dispose 
au  poin t de vue com m ercial de ressources e t de créd its que 
d ’aucuns estim en t encore insuffisants. E n  1927, le to ta l des 
opérations d ’escom pte e t d ’encaissem ent pour certaines de ces 
banques s ’est élevé :
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P o u r  la  B a n q u e  d e  l ’ A l g é r i e ..................................... à  9 . 4 9 1 . 5 1 1 . 4 7 1  f r a n c s
P o u r  l a  C o m p a g n i e  A l g é r i e n n e .............................................à  5 . 3 1 3 . 2 4 9 . 9 2 5  »
P o u r  le C r é d i t  f o n c i e r  e t  a g ri c o le  d ’ A l g é r i e

e t d e  T u n i s i e ........................................................................................... à 3 . 0 3 2 . 6 2 2 . 9 9 0  »
P o u r  le C r é d i t  L y o n n a i s ................................................................à 2 . 1 4 1 . 3 3 1 . 8 6 0  »
P o u r  la  S o c i é t é  G é n é r a l e ................................................................à 4 . 1 7 3 . 7 8 2 . 7 5 8  »

e ) L e s  C h a m b r e s  d e  C o m m e r c e  ; l e s  S y n d i c a t s  

C o m m e r c i a u x

Plus que les milieux agricoles, les milieux com m erciaux  
ont su de to u t tem ps se donner une représentation  ; elle défend 
leurs in térê ts  e t les pouvoirs publics ont eu in té rê t à  la 
reconnaître légalem ent e t à la do ter de privilèges particu lie rs . 
Ils on t d ’ailleurs à certains m om ents été obligés de la  c h a r ­
ger, avec la collaboration de leurs agents techn iques, de t r a ­
vaux publics te ls que l’am énagem ent des ports. S ouven t les 
Chambres de commerce algériennes sont venues en aide au 
gouvernem ent quand, les fonds publics ne suffisant pas  a 
couvrir les frais des entreprises hydrauliques nécessitées par 
le creusem ent des ports e t la construction des quais, il a fait 
appel à ces organism es pour se procurer les créd its in d is­
pensables. Après la guerre de 1870 no tam m ent, ce so n t les 
Chambres de com merce qui on t avancé à l ’É ta t  les som m es 
nécessaires à la con tinuation  de l’œuvre inachevée des po rts  
algériens ; actuellem ent il dem ande tou jours la p a rtic ip a tio n  
de certaines d ’entre elles. Aussi existe-t-il des C ham bres de 
commerce dans les principales cités algériennes.
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E n ou tre  de nom breux syndicats com m erciaux groupent 
p a r  profession les négociants et les industriels. En 1892 fu t 
créé un Syndicat général pour la défense du Commerce et 
de l’Industrie  à Alger ; il é ta it composé en 1922 de 38 groupes 
don t les p rincipaux  é taien t ceux des céréales, des tabacs, des 
tran sp o rts , des petits  e t moyens com m erçants, des représen­
ta n ts  e t voyageurs de commerce, des m inotiers et semouliers, 
des en trepreneurs de trav a u x  publics, des im prim eurs et lith o ­
graphes, des prim euristes, des fabricants de pâtes alim entaires, 
des négociants e t d istilla teurs d ’alcools, etc. Le Syndicat com­
m ercial Algérien est in tervenu  à plusieurs reprises, soit auprès 
des pouvoirs publics, soit dans des congrès, pour sou ten ir les 
réclam ations de ses adhérents. Ainsi, to u t récem m ent, il a 
présenté  des rapports fo rt docum entés sur la  s itua tion  faite 
aux  prim euristes par l ’exagération des charges fiscales qui 
m enacen t de ta r ir  une des sources de richesse de l’agriculture 
e t du commerce de la colonie.
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E T  S A  S I T U A T I O N  G É N É R A L E  A C T U E L L E .

Si la progression du  commerce dans un  pays est l ’indice 
le plus sûr de sa prospérité  grandissante , l ’évolution des t r a n ­
sactions com merciales algériennes tém oigne d ’un m ouvem ent 
presque continu  d ’am élioration. Successivem ent les facteurs 
d o n t il a été question ont agi e t on t déterm iné une avance 
parfois considérable ; telle a été no tam m ent la loi de 1851 sur 
l’assim ilation douanière de l’Algérie e t de la France, telle 
encore la réform e au  débu t du  x x e siècle du régime ferroviaire. 
Aussi est-il possible de distinguer tro is phases dans l’évolution 
com merciale algérienne.

La prem ière s’achève en 1851 ; les opérations commerciales 
sont des plus restre in tes  ; la colonie, réduite d ’abord à quelques 
ports sur la côte e t à leur banlieue, puis s’é ten d an t sur to u t le 
te rrito ire  de l’ancienne Régence, est continuellem ent troublée 
p a r les opérations de guerre ; elle ne sau ra it se liv rer aux échan­
ges de m archandises ; elle p roduit d’ailleurs fort peu ; les colons 
s’insta llen t à peine e t les indigènes ne sont accoutum és qu’à 
récolter ce q u ’ils consom m ent. P o u rtan t, à cette époque, le
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rav ita illem en t des troupes françaises é tan t assuré par des 
im porta tions de la France et de l ’étranger, les entrées de m a r­
chandises dans les ports de la colonie p rennen t de ce fa it une 
im portance considérable, tand is  que les exporta tions sont 
presque insignifiantes. En 1835, le commerce spécial est évalué 
à une valeur de 23 millions environ don t p rès de 20 aux 
im porta tions e t 3 aux  exporta tions. Les troupes d ’occupa­
tio n  sont encore peu nom breuses e t l ’on ne songe po in t à occu­
per l ’Algérie entière. En 1840, le commerce a t te in t 58 millions 
don t 54 pour les im portations et sim plem ent 3 millions e t dem1 
pour les exporta tions ; des renforts m ilitaires on t été dirigés 
su r l’Afrique à la suite de l’incursion des réguliers d ’Abd-el- 
K ader dans la M étidja e t de la guerre qui s’en est suivie. 
Dix ans plus ta rd , en 1850, on en est encore à 76 milbons 
(im portations 67, exporta tions 9). La conquête s’achève, 
A bd-el-K ader s’est rendu, mais une crise grave a com prom is, 
vers la fin du gouvernem ent du M aréchal Bugeaud, l’essor 
économ ique du pays occupé. Comm ent au  surplus des progrès 
économ iques auraient-ils été possibles, puisque le m arché de la 
métropole é ta it fermé aux produits algériens, q u ’ils y  é taien t 
considérés comme venan t de l ’étranger e t assu je ttis  à payer 
à leur entrée des taxes presque prohibitives ?

E n ad m e tta n t en franchise les principales denrées algé­
riennes, la loi de 1851 ouvrait le m arché m étropolitain  aux  
m archandises de la colonie. Se figure-t-on l’allégresse des 
colons e t plus ta rd  celle des indigènes à la prom ulgation de 
semblables dispositions législatives ? P our la com prendre, il 
im porte  de se rappeler que l’in tendance m ilitaire avait payé 
les céréales africaines au p rix  de 12 à 14 francs le qu in tal, 
alors que ce même qu in ta l en France avait une valeur m ar-
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chaude de 25 francs ; que quelques années plus tô t  elle av a it 
acquis les fourrages du pays m oitié moins cher que ceux de 
l’E spagne ou de l ’ Italie ; c’é ta ien t là des m esures an ti-écono­
m iques don t devaient p â tir  les colons. L ’effet p rodu it p a r la 
loi de 1851 fu t d ’a u ta n t plus grand que d’au tres  tex tes  légis­
la tifs fu ren t votés vers la même époque su r la  propriété fon­
cière et que le G ouvernem ent fonda la B anque de l ’AIgérié. 
Les assises de l’édifice com mercial algérien é ta ien t ainsi posées. 
On devait com m encer un peu plus ta rd  la  construction  des 
prem ières voies ferrées e t h â te r l ’am énagem ent des ports. 
La Compagnie algérienne m e tta i t  à la disposition des autorités 
une somme de 100 m illions ; le vignoble s’é tendait à p a r tir  de 
1876. A ussi les rela tions com m erciales de la  colonie ta n t  avec 
la  m étropole qu ’avec l ’étranger devinrent de plus en plus 
ac tiv es ; la progression fu t générale; la  valeur des objets 
im portés s ’accrut comme celle des p roduits  algériens. A la fin 
de chaque décade, les chiffres des s ta tis tiques m arquen t des 
augm entations du double e t parfois du trip le  de ce qu’ils 
é ta ien t dix ans au p arav an t, excepté tou tefo is dans la décade 
1860-1870 au  cours de laquelle une série d ’intem péries puis 
d ’épidémies m eurtrières épuisèrent les forces v itales de la 
colonie.

A ne considérer que les m oyennes décennales des valeurs, 
l’avance est continue :

D écades. M oy. Im p o rt. M oy. E x p o r t . M oy. Corn, to ta l.

1 8 5 1 - 1 8 6 0 1 1 5 . 7 1 3 4 1 . 1 5 3 1 5 6 . 8 6 6
1 8 6 1 - 1 8 7 0 1 5 7 . 9 9 9 8 3 . 0 8 3 2 4 1 . 0 8 2
1 8 7 1 - 1 8 8 0 1 7 9 . 9 7 1 1 7 2 . 4 3 2 3 5 2 . 4 0 3
1 8 8 1 - 1 8 9 0 2 3 5 . 8 2 2 1 8 5 . 6 2 2 4 1 1 . 4 4 4
1 8 9 1 - 1 9 0 0 2 7 0 . 2 5 8 2 5 0 . 7 7 6 5 2 1 . 0 3 4
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Si on exam inait les résu lta ts  année p a r année, on en reg istre­
ra it de fortes fluctuations, de brusques re tou rs  en arrière e t des 
relèvem ents non moins rapides. De ces irrégularités, on con­
n a ît la cause ; les produits exportés é ta ien t fournis par l’ag ri­
culture, l ’élevage e t en général par les produits  du sol, lesquels 
sont sous la dépendance des circonstances clim atériques ; ces 
dernières, v a ria n t sensiblem ent d ’une année à l ’au tre , en tra î­
naien t to u t natu re llem en t des varia tions concom itantes dans 
les récoltés e t dans les denrées que la colonie é ta it susceptible 
d ’exporter. D’au tre  p a rt, ces mêmes récoltes ta n tô t  bonnes 
ta n tô t m auvaises m odifiaient les capacités d ’ach a t des popu­
lations e t av a ien t pour conséquence d ’accroître ou de dim inuer 
les im porta tions. Une au tre  co nsta ta tion  ressort de l ’exam en 
des chiffres. D uran t un demi-siècle, les exporta tions on t grandi 
beaucoup plus v ite que les im porta tions ; les unes son t passées 
de 41 millions à 250 ; elles on t plus que sex tup lé  ; les autres au 
contra ire  n ’on t même pas trip lé , 115 e t 270. Le rav ita illem en t 
des Européens et du  corps d ’occupation, autrefois assuré par les 
apports du dehors, l’est de plus en plus p a r les produits du 
dedans e t cela dim inue d ’une façon très appréciable la valeur 
des im porta tions. Il est rem arquable de no te r que l ’écart 
en tre les unes e t les au tres tend  à dim inuer.

Au x x e siècle l’allure de l ’évolution com m erciale algérienne 
change à  nouveau. Les réform es adm in istra tive  et budgétaire, 
la conclusion de plusieurs em prunts, la construction  de nou­
velles voies de chem ins de fer e t les am éliorations apportées 
aux  ta rifs  ferroviaires, la progression des cultures e t p a r ti­
culièrem ent des prim eurs e t du vignoble, la mise en tra in  de 
plusieurs exploitations m inières, l ’ouvertu re  de débouchés 
p récip iten t l’essor algérien, ac tivan t les transac tions. A la
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veille de la guerre, l’élan é ta it général. Ce n ’est plus par 
moyenne décennale qu ’il sied de l’étudier. Les résu lta ts  annuels 
sont à envisager de préférence. Les chiffres sont des plus sug­
gestifs. E n  1901, l’ensemble du commerce com mercial rep ré­
sen ta it une valeur de 580.000 millions de francs ; en 1905, 
il n ’est encore que 612 millions, mais, dès 1911, il dépasse le 
m illiard et, depuis cette époque ju squ ’en 1914, il se m ain tien t 
à un niveau fo rt élevé :

1 9 1 1  .....................................................................................  1 . 0 8 1 . 0 8 4 . 0 0 0  f r a n c s .
1 9 1 2  .....................................................................................  1 . 2 1 5 . 7 3 7 . 0 0 0  —
1 9 1 3  .....................................................................................  1 . 1 6 8 . 4 7 4 . 0 0 0  —

Ainsi, en deux lustres environ, le commerce a doublé. Im por­
ta tions et exporta tions on t grandi parallèlem ent bien que la  
colonie continue à acheter plus qu’elle ne vend. Le fa it n ’a 
d u  reste rien d ’anorm al puisque to u t pays neuf a besoin de 
s’outiller. Les im portations oscillent en tre  600 et 650 millions, 
les exportations en tre 500 e t 550.

La guerre n ’allait-elle pas am ener un fléchissem ent dans 
les échanges ? Après une chute b ru ta le  dès l ’ouvertu re  du 
conflit, un relèvem ent se p roduisit en 1915, suivi d ’autres 
plus accentués en 1916, en 1917 e t en 1918. Malgré une p e r tu r­
bation  passagère, une sorte de rem ous superficiel, le courant 
d ’affaires rep renait avec une in tensité  accrue. C’est que la 
m étropole, je tée dans une mêlée où tou tes ses forces vives 
é taien t engagées, faisait appel à ses colonies pour les subsis­
tances dont avaien t besoin sa popula tion  civile e t ses armées. 
Elle dem andait, e t l ’in tendance réqu isitionnait un  peu  plus 
ta rd , les produits agricoles comme les céréales, les vins, les 
légumes, les fru its, puis les laines, les peaux  ; elle in téressa it
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CSCSĈOCSCOCOcDOOCS 00(NOCMN^Dr^OOrOOχο 00 CO CD O CD 00 τ' 05 Ô O CO
-s O O m iO S? iO 00 vi (N iO 05§ 05xO<DcDxO®t-'thCS05 CO
tí XO cDcococoaocsxbôino5 Sf

QQfe
r'rir'T'TlCqiNstCOCO CS

1no fl β O S iO O S 1- CD îq C T Ό <r r-tí◄ !+p <d ee 5K
.1 | | i

τ'
O

<DCDC>-00cD<r| CSI>*vJ'̂
COODOiSCqDS'Din

τ'
Vf CDCS

tíOtíH

-£ SS s CD OCSvfOscSOOcDCScD® CD?5
•°g$ec «.13
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«1 ^  τ-ι t-< th t-ι CS OS CS T-i

O (N Γ Ό  1>0 (N OOt I 50 ^ CO•s? O CO D Φ D -Τ' -«Í îq S' Oioi>Di'>(N cqo50h^ 05►e•S r» tN cq O l> lO 00 SO5 stoo coCD 00ιΝτΊ>Ο oo
H CD ce O I> OO ιο ri Ό ri 03 <7> O

t-«CO*Ht-<CSCOCO<Í<<Í<*C CO
cofe DI CD CS CO CO CO O CD t*- 05 xO xOa>
tí « M 3 i2 <5 c ° ce o>

o
(Μ l> Ο ΟΊ 1> O O O S xO 
ΟΟ-ΓΐΐΊΟΟΦΦΟ ζ̂ΟΟί

05
O

spo'-
p s S s O CO 1'  ω Ο ώ l> l> O Vf 05 si»tíOtí
g « "  S •r* SlxHCO Λ CS «  00 T<0 

T-" t-·
CD CSC'A

aM tí ®Ό
0 0 CD XO r » V f r · CS 5 0 V f CD CS

0 0 O CD c o CD CO 0 0 o o x o XO
Φ XO CS O L - x o XO CD 0 5 0 5 CS x o 0 5

à O 0 5 Γ - 0 5 0 0 V f 0 5 CO o o CS
g XO 0 5 CS c o CS x o CO CD 0 5

t í XO 0 5 CS CO LO O XO o o CS CS 0 5 CO

CS T-l T l CS CS CS CO CO c o CS

títífeS◄ o.-ace o Ä

a>M φ ^2  B «.
o  e n  O  IM «  v f  » o  o  i > o o  a
r n  τ η  (Μ Μ  M  c q  ^  (N  <M (N  Φ  ^ 5

a > C T 5 c r> o c .c r iC T i0 ^ ^ íX > c r> o ce
^  Φ  /T3 *

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



116 L’A L G É R IE  IN D U S T R IE L L E  ET COM M ERÇANTE

même les industriels algériens à ses fabrications de guerre 
comme elle em ployait dans ses usines la m ain-d’œ uvre afri­
caine. Plus la guerre se prolonge, plus les exporta tions algé­
riennes s’accroissent tandis que faiblissent les im portations. 
A ce dernier po in t de vue la s itua tion  est renversée ; la colonie 
vend plus qu ’elle n ’achète. E t  la m étropole a d ’ailleurs grand 
in té rê t à se fournir dans ses possessions d ’outre-m er puisque, 
chez elles, la m onnaie fiduciaire de papier, à laquelle elle a eu 
recours, est acceptée p a r tous ses colons et su jets.

A nnées. Im p ortation s. E x p o rta tio n s . Com m erce spée.

1 9 1 4 5 2 4 . 1 0 9 3 7 4 . 6 2 4 8 0 8 . 7 3 3
1 9 1 5 4 7 2 . 2 1 1 5 3 7 . 1 0 7 1 . 0 0 9 . 3 1 8
1 9 1 6 6 9 2 . 9 0 5 6 3 1 . 6 9 4 1 . 3 2 4 . 5 9 9
1 9 1 7 6 7 9 . 6 5 9 8 5 6 . 2 6 9 1 . 7 3 5 . 9 2 8
1 9 1 8 7 8 9 . 7 6 2 7 9 4 . 0 7 4 1 . 5 8 3 . 8 3 6

Vers la fin de la période de guerre, la progression n ’est-elle 
pas plus apparente  que réelle ? Il ne s’agit en effet que de 
valeurs ; or le prix  des denrées devenues plus rares m on ta it, 
e t la m onnaie française com m ençait à être dépréciée. Ce fu t 
au dem euran t au  cours de l ’après-guerre que ces deux faits 
économ iques seront les plus m arqués et rend ron t une com pa­
raison malaisée entre les estim ations de valeur d ’avan t- 
guerre e t d ’après-guerre. D’a u ta n t plus que la dépréciation 
s’est aggravée pendan t plusieurs années e t que les prix  des 
denrées ont continué à augm enter après la s tab ilisation  légale 
de la m onnaie. A prendre comme coefficient de dévalorisa­
tion  le chiffre 5, la progression indiquée p a r les sta tis tiques 
douanières sera encore assez forte, puisque le commerce 
spécial algérien é ta it estim é en 1913 (année norm ale) à 1 mil-
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Hard 178 millions e t qu ’il a a tte in t en 1928 près de 9 m illiards. 
P endan t la dernière décade, les conditions du m arché m ondial 
e t celles de la production  algérienne ont été très variables. 
Une longue e t violente tem pête ne sau ra it se calm er im m édiate­
m ent ; des rem ous se produisent dont les effets se font sen tir 
pendan t quelque tem ps. A la guerre succéda d ’ailleurs en 
Afrique une sorte de dérèglem ent périodique des forces n a tu ­
relles ; les m auvaises récoltes succédèrent aux  bonnes ; on 
pu t redouter la famine. Mais par ailleurs certaines circonstances 
éta ien t favorables. T out ce qui é ta it offert sur les m archés 
s’enlevait au  plus h au t prix, les stocks de m archandises n ’exis­
ta n t  plus. Les populations rurales, enrichies par la guerre et 
débarrassées des hypothèques qui grevaient leurs cham ps, 
s’outilla ien t au  m ieux de leurs in térê ts et s’insta lla ien t plus 
confortablem ent. Si certaines industries que la guerre avait 
créées d isparaissaient avec elle, d ’autres se développaient ; 
les extractions minières, su rto u t celles des m inerais de fer e t des 
phosphates, p renaien t une extension que l’on n ’avait poin t 
prévue. N’avaien t été cette alternance de bonnes e t de m au­
vaises cam pagnes agricoles e t l’exagération des charges fiscales, 
la valeur des transac tions commerciales de l’Algérie avec la 
France e t l’é tranger au ra it selon to u te  vraisem blance dépassé 
10 m illiards à l’heure actuelle. Elle approchera sûrem ent de 
cette somme en 1930, à moins que ne se déclare une crise éco­
nom ique d’ici là.

La balance économ ique, dira-t-on, n ’est pas favorable à 
l’Algérie. Depuis 1919, année qui accusa au bénéfice des expor­
ta tions algériennes une différence de 300 millions, régulière­
m ent, d’une façon continue, la valeur des im portations l’em ­
porte sur celle des exportations ; la différence, souvent réduite
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à une centaine de millions comme en 1926, dépasse parfois un 
m illiard comme en 1925. D evant un te l écart, les appréc ia­
tions les plus divergentes ont été émises. Les plus optim istes 
parlen t d ’un  com plém ent d ’achats en vue d ’un équipem ent 
plus com plet du pays e t il est bien certain  que les entreprises 
de tra n sp o rt publiques ou privées, les installa tions électriques 
e t hydrauliques, le développem ent de certaines industries  
nécessitent de grosses dépenses de m atériel. Les pessimistes 
déclaren t que le clim at nord-africain est si variab le que l’on 
ne p eu t com pter sur aucune récolte régulière e t il fau t recon­
naître  que la succession des in tem péries a é té  exceptionnelle­
m ent redoutable au  cours de la décade. F au t-il conclure avec 
ces derniers que la colonie s’ap p au v rit ? Les faits in firm ent 
leur déduction. T oute balance com merciale, apparem m ent 
déficitaire, p eu t au  contraire e t dans la réalité  laisser des 
bénéfices. Sans vouloir faire en tre r en ligne de com pte les 
dépenses m ilitaires payées encore en partie  par le budget 
m étropolitain , la colonie a des recettes plus ou moins occultes ; 
les ouvriers africains, trav a illan t dans les usines e t mines de 
la m étropole, envoient à leurs familles une partie  de leur 
salaire : les touristes étrangers, qui s’insta llen t parfois p en d an t 
plusieurs mois sur la côte ou dans les sta tions hivernales, lais­
sen t des sommes assez fortes en tre les mains des hôteliers 
ou des com m erçants. É valuer les unes et les au tres est à peu 
près im possible. Une chose est certaine ; la colonie s’enrichit 
e t la m eilleure preuve que l’on en puisse donner c’est que sa 
double capacité d ’acha t e t de vente grandit.
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Il es^ tem ps de pénétrer dans le détail des opérations com ­
merciales et de préciser la p a r t  qui rev ien t à la m étropole e t 
à l’étranger. Il est tem ps aussi, puisque les sta tis tiques le 
perm etten t, de considérer les quan tités  en même tem ps que les 
valeurs. Dans le tab leau  à esquisser, quelques lignes générales 
tracen t l ’ébauche du dessin. Nul n ’ignore que la colonie 
exporte su rto u t les produits de son sol e t de son sous-sol, 
denrées alim entaires e t m atières prem ières, e t qu ’elle im porte  
la p lu p a rt des articles, nécessaires à son outillage économ ique 
e t m anufacturés dans la m étropole ou à l ’étranger. Certes
—  et nous avons indiqué cette tendance à propos de l ’industrie
—  elle s’efforce actuellem ent de se suffire à elle-même, mais 
elle restera longtem ps encore la cliente des usines européennes 
qui disposent, elles, d ’insta lla tions m odernes e t puissantes et 
de cap itaux  énormes. Q u’on ne s ’étonne donc pas si, parm i les 
1m portations de la colonie, une place à  p a r t est consacrée aux  
fabrications et, parm i les exporta tions, aux m atières végé­
tales, anim ales e t m inérales.
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L E S  I M P O R T A T I O N S

Les S tatistiques douanières classent sous quatre  rubriques 
les ob je ts im portés e t exportés : m atières anim ales, m atières 
végétales, m atières m inérales et fabrications. Pour ce qui est 
des im portations, elles donnent à propos de chaque catégorie les 
valeurs su ivantes, correspondant aux  trois dernières années :

M a t i è r e s  a n i m a l e s .  
M a t i è r e s  v é g é t a l e s  
M a t i è r e s  m i n é r a l e s  
F a b r i c a t i o n s .  .

1 9 2 6

1 8 8 . 7 6 2

9 1 2 . 0 7 1

3 8 4 . 6 1 9

2 . 6 3 3 . 5 8 9

1 9 2 7

2 5 3 . 0 8 4

1 . 1 4 0 . 6 3 7

4 0 2 .0 0 1

2 . 6 0 8 . 8 2 2

1 9 2 8

2 7 6 . 8 3 8

1 . 0 6 3 . 4 5 1
4 8 6 . 0 7 4

3 . 1 4 1 . 7 8 3

Bien que les parts  proportionnelles de chaque groupe 
v a rien t chaque année, elles ne le font que de quan tités très 
faibles. Il suffît de les calculer pour la cam pagne commerciale 
la plus récente. E n  1928 les m atières anim ales représentaien t 
seulem ent 5,6 % , les m atières végétales 21,4, les m atières 
m inérales 9,7, e t les fabrications 63,3. Ces dernières dépassaient 
donc les tro is au tres réunies ; elles form aient plus des 6 dixièmes 
des achats algériens.

Toujours en 1928, la rép artitio n  des im portations selon leur 
provenance é ta it la su ivante  : m atières anim ales 170.342 
v en an t de France e t 106.496 venan t de l ’É tranger, soit 61,5 
pour la prem ière e t 38,5 pour le second ; m atières végétales 
590.691 ven an t de France e t 472.760 venan t de l ’É tranger
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ou 55,5 et 44,5 ; m atières m inérales 226.746 venan t de France 
e t 259.328 venan t de F É tranger, soit 46,6 e t 53,4 ; enfin 
fabrications 2.930.770 ven an t de France et 211.011 venan t de 
l’étranger, so it 93,3 e t 6,7 % . Ainsi, alors que les apports 
de l’é tranger égalent à peu près ceux de France dans les 
tro is prem iers groupes, ils sont presque inex istan ts en m atière 
de fabrication. La m étropole fourn it à sa colonie la presque 
to ta lité  des objets m anufacturés don t cette dernière a besoin ; 
e t c’est là une prem ière e t très précieuse constatation .

I o M a t i è r e s  a n i m a l e s .

Les principales matières anim ales, im portées en Algérie, se 
com posent d ’an im aux v ivan ts (chevaux, m ulets, bœufs, 
m outons ou brebis, porcs), puis de viandes frigorifiées e t salées, 
de charcuterie , de laines en masses e t de déchets, de graisses 
anim ales, de from age, de beurre, de poissons secs ou conservés, 
de coquillages (huîtres e t moules). Les chevaux lui sont fournis 
presque exclusivem ent par la  France : 2.530 en 1928 sur un 
to ta l de 2.595 et pour une valeur de 17 millions environ. Les 
m ulets v iennent p a r parts à peu près égales de la m étropole et 
de l’é tranger : 2.575 pour la prem ière et 2.377 pour le second 
(l’Espagne su rtou t) : leur valeur fu t de 14 à 15 millions. Les 
bœ ufs, vaches e t tau reau x  viennent de même par parts  à peu 
près égales de l’une e t l’au tre  provenance, mais en réalité, 
pour ce qui concerne cette dernière, des deux pro tectorats 
voisins, le Maroc et la Tunisie, car la s ta tis tique  confond les
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arrivages des colonies et p ro tec to ra ts  français avec les apports 
de l ’étranger. (France 4.696 ; E tran g er 5.146. Valeur to ta le  
14 millions).

On s’étonnera certes avec raison de l ’im portance des 
im portations de m outons ou brebis dans un  pays dont les 
troupeaux  de cette  espèce sont fo rt nom breux e t qui, d ’ailleurs 
envoie chaque année en France près d ’un  m illion de tê tes 
d ’ovins ; mais des anim aux, m arocains ou tunisiens, v iennent 
s’em barquer pour la p lu p a rt dans les ports oranais ou sont 
achetés p a r les Algériens en vue de leur engraissem ent : 
145.195 on t ainsi passé la  frontière, d ’une valeur de 22 m il­
lions. Les viandes fraîches, les viandes salées e t conservées 
sont d ’origine française en grande m ajorité  : viandes fraîches 
3.424 qu in tau x  exclusivem ent de F rance, la p a r t de l ’étranger 
est insignifian te ; viandes salées 3.873 qu in taux  contre 1.583 ; 
charcuterie 11.231 q u in tau x  contre 760 ; viandes oonservées 
5.799 contre 339. Seules les v iandes frigorifiées sont de prove­
nance étrangère (U ruguay, Brésil, République A rgentine) : 
11.349 q u in tau x  contre 7.879 de France. E n  somme, pour la 
p lu p a rt des articles, la m étropole dom ine le m arché algérien. Il 
en  est encore de même quand il s’ag it de graisse anim ale 
(6.425 qu in tau x  contre 213), de m argarine e t substances 
similaires (5.913 contre 552), de fromages (30.834 qu in taux  
contre 9.178), de beurres e t la it (15.749 contre 919), de poissons 
salés ou fumés (13.890 contre 9.694), de poissons conservés et 
m arines (7.192 contre 2.118) enfin de coquillages, huîtres et 
moules (8.005 contre 73).

Deux exceptions p o u rtan t en ce qui concerne les peaux 
bru tes, fraîches ou sèches (22.830 q u in tau x  de l’étranger 
contre 1.041 de France) e t les laines en masse e t déchets
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(16.491 de l’é tranger et 816 de France) ; or ce sont tou jours 
les pays voisins, les p ro tec to ra ts  de Tunisie e t su rto u t du 
Maroc, qui em ploient la voie algérienne plus commode pour 
faire pénétrer dans la  colonie et de là  en France une partie  de 
leur production. N ’est-il pas dém ontré par ces détails que, sous 
le nom  de m atières anim ales étrangères, son t comprises les 
m archandises fournies p a r des E ta ts  protégés français ? L ’A fri­
que du Nord forme de plus en plus un  ensemble homogène 
don t les parties se pénètren t e t son t solidaires les unes des 
autres, en m êm e tem ps q u ’elles sont sous la dépendance du 
m arché n a tio n a l pour les fournitures q u ’elles ne tro u v en t pas 
chez elles. Mais ne serait-il pas tem ps de séparer les produits 
im portés par nos colonies ou p a r  nos p ro tec to ra ts  de ceux 
qui son t originaires de l ’E tran g er ?

2 °  M a t i è r e s  v é g é t a l e s .

Les im porta tions de matières végétales com prennent les 
farineux alim entaires, les fruits e t graines, les denrées colo­
niales de consom m ation, les huiles e t sucs végétaux, les bois 
com muns e t exotiques, les boissons. E n  général la France 
n ’in te rv ien t dans ces envois que s’il s’agit de produits tra n s ­
formés comme les farines, les sucres, les huiles, les conserves 
de légume, la bière, les alcools ou bien encore de produits de 
son sol qu ’elle a en surabondance ; l’étranger e t les colonies 
envoient les m atières brutes.

En certaines années l’Algérie, pays de céréales, fait appel
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aux  grains de l’é tranger ; elle exporte au contraire des 
millions de qu in taux  en d ’autres tem ps. 1927 av a it été une 
année m auvaise ; la colonie im porta  de grosses quan tités de 
from ent, d ’avoine, d ’orge, de maïs et de farine, près de 
deux millions dans l’ensemble, d ’une valeur de 280 millions. 
1928 fu t une année meilleure ; elle n ’im porta  que 500.000 qu in ­
ta u x  environ pour 70 millions. Les principaux fournisseurs 
de l ’Algérie sont la Russie, la Roum anie, les É tats-U nis, le 
Canada, la République A rgentine e t l’A ustralie. Le riz lui 
v ien t d ’Espagne, d ’Italie et d ’Indo-Chine, mais il passe géné­
ralem ent p a r la France e t est par suite nationalisé, ce qui 
explique que la s ta tis tique  l’indique comme p rovenan t en 
m ajo rité  de la m étropole : 42. 359 qu in tau x  venan t de F iance, 
18.011 venan t de l ’é tranger ou des colonies ; valeur 12 millions 
de francs. Même rem arque pour les légumes secs e t leur 
farine. Les châtaignes sont en général d ’origine corse ; le 
dari, le m illet e t l ’alpiste d ’origine syrienne. Les pommes de 
te rre  sont achetées les 4 /5  environ dans la m étropole, 
479.515 q u in tau x  en 1928, et pour le reste de préférence en 
A ngleterre ou en Espagne 75.983. Les Algériens au raien t 
grand in té rê t à produire eux-mêmes leurs semences et leurs 
pommes de te rre  d ’alim entation  ; la valeur des im portations 
de ces tubercules en 1928 s’est élevée à 76.882.000 francs.

Ils au ra ien t aussi to u t profit à m ultip lier les p lan tations 
d ’arbres fru itiers e t à faire sécher les fruits qui excéderaient 
leur propre consom m ation ; ils en im porten t à l ’é ta t frais et 
à l ’é ta t sec de grosses quantités ; la plus grande partie  v ien t de 
l’étranger : les dattes com munes de M ésopotamie, les raisins 
secs d ’Espagne, les am andes du  Maroc, etc. Les graines e t fruits 
oléagineux leur sont fournis aussi p a r l ’étranger. La France a
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au contraire le monopole de l’approvisionnem ent de sa colonie 
en sucre b ru t e t raiïiné, puis en préparations sucrées ; les 
betterav iers e t les industriels du Nord ont tou jours considéré 
l’Afrique du Nord comme une de leurs meilleures clientes ; 
dès que la guerre fu t term inée e t qu ’ils fu ren t à même d ’en vendre 
à l’Algérie, le sucre français élim ina du m arché africain le sucre 
é tranger auquel il av a it été recouru pendan t la guerre. E n  1928, 
les sucres b ru ts , im portés en Algérie e t venan t de France, 
s’élevaient en poids à 131.075 tonnes (1.194 étrangers) e t en 
valeur à 23 millions en chiffres ronds ; les sucres raffinés à 
479.515 (étranger 30.369), v a lan t plus de 150 millions. Q uant 
aux préparations sucrées, elles consistent en sirops e t bonbons, 
confitures etc. ; presque to u t est fabriqué par les confiseurs de 
France.

11 ne pouvait en être de même pour les denrées coloniales ; 
celles-là, le chocolat mis à p a r t (c’est déjà une fabrication), 
sont expédiées de leurs pays d ’origine. Les Algériens sont de 
gros consom m ateurs de café dans le Nord et de th é  dans 
l’Extrêm e-Sud ; le café donne lieu su rto u t à des achats consi­
dérables ; plus de 106.000 qu in tau x  ont été in trodu its  en 1928 
dans la colonie ; ils é ta ien t pour la p lu p a rt d ’origine brési­
lienne ; la valeu r to ta le  dépassait 100 millions. Le th é  venait 
de Chine (11.401 qu in taux  ; 21 millions de francs) ; le poivre de 
l’Indo-Chine (2.292 qu in taux , sur 2.654) ; le p im ent de la 
Turquie. Les tabacs im portés par les fabricants son t, eux aussi, 
de provenance étrangère ainsi que cela a été d it à propos de 
l’industrie  ; les É tats-U nis, le Brésil, la République dom ini­
caine, les Indes Néerlandaises, les Philippines se d ispu ten t 
cette fourn itu re  fort im portan te . T an t en feuilles qu ’en tabacs 
fabriqués, la colonie a im porté en 1928 plus de 52.000 quin-
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ta u x  pour une valeur de 33 millions. Les huiles comme les 
sucres, p roduits dem i-fabriqués, obtenus en F rance dans les 
grandes usines de Marseille, on t trop  de facilités à être tr a n s ­
portés de l ’au tre  côté de la M éditerranée pour que les maisons 
m arseillaises n ’aien t po int écarté to u te  concurrence : 158.234 
qu in tau x  d ’huile d ’arachide d ’une valeur de 94 millions se 
son t substitués aux  huiles du pays, ce qui a perm is aux 
indigènes de vendre à h a u t p rix  leur propre production. Ce 
son t aussi des im portations de la m étropole qui alim entent 
l ’Algérie de graisses végétales alim entaires (3.900 qu in taux  
contre 63 venus de l’étranger), en cire végétale e t p roduits 
résineux (4.913 contre 1.617), en caoutchouc e t gu tta-percha 
b ru ts  (4.954 contre 297).

Les bois e t les végétaux  filam enteux sont d ’origine é tra n ­
gère. Que de fois n ’a-t-on pas fa it rem arquer que l ’Afrique 
du Nord, qui a des peuplem ents considérables de chênes et 
au tres essences utiles, préfère faire venir des bois du Nord 
e t su rto u t de l’Europe centrale ! La Yougoslavie est m a in tenan t 
sa grande pourvoyeuse ; la France ne prend q u ’une p a rt 
médiocre à ce commerce et la p lu p a rt des bois qui son t portés 
comme d’origine française ne sont généralem ent que des bois 
so rta n t de ses en trepôts e t non originaires de ses forêts. La 
S ta tis tique douanière de 1928 donne les chiffres suivants : 
bois b ru ts  de France 13.590 tonnes, de l’é tranger 41.134, 
valeur to ta le  15 millions ; bois sciés de France 9.762, de 
l’étranger 87.635, valeur to ta le  70 millions ; m errains de 
chêne e t au tres  de France 3.017, de l’é tranger 21.826 ; valeur 
to ta le  35 millions ; autres bois de France 9.679, de l’étranger 
11.105 ; valeu r to ta le  30 millions. L ’Algérie paie chaque année 
à l’é tranger pour la fourn iture des bois don t elle a besoin
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un tr ib u t de 125 millions. Les autres végétaux  filam enteux, 
bien que portés comme de provenance étrangère, sont 
comme beaucoup de m atières anim ales d ’origine m arocaine.

Q uant aux  au tres articles de na tu re  végétale, le plus grand 
nom bre est expédié par la m étropole : légumes frais, salés et 
conservés, to u rteau x  et drèches, p lan tes e t arbustes de serre, 
bière, alcool, liqueurs, eaux m inérales gazeuses e t autres. 
Deux seulem ent sont im portés en m ajeure p a rtie  de l ’étranger, 
no tam m ent les fourrages et son et, ce qui semble moins na tu re l, 
quelques milliers d ’hectolitres de vins ordinaires : 7.339 hec­
to litres contre 3.229 de la m étropole. L ’étonnem ent cessera 
quand on saura que ces vins sont des vins tunisiens dont le 
tro p  plein reflue vers les régions voisines de la frontière. Les 
vins de liqueur sont à peu près exclusivem ent fournis p a r  les 
maisons de commerce françaises.

3 °  M a t i è r e s  m i n é r a l e s .

Les matières minérales form ent trois groupes. Un prem ier est 
composé des m arbres, meules, pierres e t terres servan t aux  arts et 
m étiers, de m atériaux  de construction ; un  second com prend la 
houille, le pétrole, les huiles lourdes, les com bustibles m inéraux 
e t essences, le goudron m in éra l; un troisièm e est formé par les 
m inerais m étalliques et m étaux  : fer, cuivre, plom b, étain , zinc. 
Les prem ières v iennent su rto u t de F rance, les secondes de 
l ’étranger, les troisièmes ta n tô t de la  F rance, ta n tô t  de l’é tran ­
ger. Les com bustibles m inéraux  m ériten t une étude plus 
com plète et plus détaillée que les deux au tres  groupes.
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Les m arbres b ru ts , sciés e t sculptés sont expédiés de F rance, 
mais une certaine partie  a tran s ité  d ’Italie chez nous av an t 
d ’être achem inée vers l ’Afrique. L’Algérie dem ande av an t to u t 
des m arbres sciés : 19.597 qu in taux  venan t de France e t 2.788 
venan t d ’Italie, en 1928. Les meules à m oudre ou à aiguiser 
sont des articles français pour les 4 /5, ainsi que les pierres et 
te rres serv an t aux  arts  e t m étiers. S u rtou t les m a tériaux  de 
construction sont fournis à la colonie par la m étropole ; les 
chaux e t cim ents de Lafarge on t d ’ailleurs servi aux  grandes 
insta lla tions m éditerranéennes. Les ardoises du Nord, les 
briques e t tuiles de Marseille on t de même été recherchées sur 
les rives de cette mer. Sans doute, il s’est étab li m ain tenan t 
de grandes usines de chaux e t de cim ent, des briqueteries et 
des tuileries locales dont la fabrication alim ente une partie  des 
entreprises de construction  e t même un commerce d ’expo rta­
tion vers les pays voisins ; n ’empêche que l ’on emploie encore 
en Afrique les m atériaux  français ; en 1928, il a été im porté 
de la m étropole en Algérie 80 tonnes d’ardoises, 33.876 tonnes 
de briques et de tu iles, 108.243 tonnes de chaux ordinaire 
et hydrau lique, 125.769 tonnes de cim ent. Leur valeur 
to tale  dépassait 60 millions de francs.

Les com bustibles m inéraux, pour lesquels la France est 
tr ib u ta ire  de l’étranger, ne pouvaien t être vendus par elle à 
sa colonie ; aussi la presque to ta lité  v ien t de l’é tranger : 
près de 700.000 tonnes de houille crue, carbonisée ou agglomé­
rée, un m illion e t demi d ’hectolitres de pétrole e t d ’essence, 
340.000 qu in taux  d ’huiles lourdes ; le solde s ’en éleva à 
250 millions en 1928. Les arrivages de pétrole e t d ’essence 
augm enten t rap idem ent. Les principaux pays im porta teu rs 
sont actuellem ent : pour la houille l’A ngleterre, l’Allemagne,
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puis les États-Unis, la Pologne, la Belgique ; pour le pétrole 
et les essences, les États-Unis, la Russie, la Roumanie, les 
Pays-Bas. Le goudron minéral est envoyé par la Grande-Bre­
tagne ; seuls les bitumes et asphaltes viennent en majeure 
partie de la France ainsi que la paraffine et la vaseline. Sur 
tous ces articles, la progression a été si forte au cours de la 
décade qu’il nous a semblé utile de donner les résultats obtenus 
de 19 19  à 1928. Le tableau dressé montre que les quantités 
importées ont doublé en ce qui concerne la houille, quintuplé 
en ce qui regarde les pétroles et essences, décuplé lorsqu’il 
s’agit des huiles lourdes. Cette importation croissante a sa 
raison d’être dans l ’ activité de la marine, l ’emploi du mazout 
par la navigation et par l ’industrie, l ’usage des moteurs à 
explosion par les voitures et camions automobiles ; elle a corres­
pondu à la création ou à l ’extension des fabriques et manu­
factures de la colonie. Il est vraisemblable que les demandes 
algériennes en combustibles minéraux se multiplieront encore 
à l ’avenir.

Les métaux employés en Algérie sont dus à la métallurgie 
métropolitaine quand elle les produit, à la métallurgie étran­
gère lorsque les usines françaises n’ont qu’une production 
insuffisante. Le fer et les aciers seront donc français ; en 1928, 
ils ont donné lieu à une importation de 1.10 5 .15 6  quintaux, 
contre une autre de 63.863 d’origine étrangère. Leur valeur 
atteignait 84 millions sur 85. Sous cette rubrique sont compris 
les fers et aciers en barres ou laminés, les feuillards, les tôles, 
les fers étamés, les fils de fer, les rails pour chemins de fer, les 
essieux pour automobiles et locomotives. Même origine 
nationale des objets en cuivre et des demi-produits : 13.348 
quintaux venant de France contre 942 venant de l ’étranger.

C O M M E R Ç A N T E . 9
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Même origine encore pour l ’é tain  pu r ou allié : 1.970 qu in taux  
contre 942. Au contraire le plom b et le zinc sont de provenance 
étrangère dans les proportions suivantes : 56.566 qu in taux  de 
plom b originaire de l’étranger, contre 5.866 venan t de la 
France, 10.527 de zinc contre 11.271. La m étallurgie du  zinc 
a progressé considérablem ent en  France depuis un demi- 
siècle e t peu t par su ite  rivaliser avec celle de la Belgique.

4°  L e s  F a b r i c a t i o n s .

Les fabrications dont l’Algérie a fa it de tous tem ps une 
consom m ation fort grande sont si nom breuses qu ’il faudra it 
pour les énum érer les centaines de pages des S tatistiques 
douanières. On doit se borner à  citer les principales, à en 
dresser le tab leau  e t à réduire au  s tr ic t nécessaire les com m en­
ta ires  q u ’elles peuven t justifier. Com m ent les grouper d ’abord  ? 
Ne convient-il pas de reprendre la classification telle qu ’elle 
a été appliquée par les rédacteurs du Service des Douanes ? 
I o p rodu its  chim iques, te in tu res préparées, couleurs e t autres 
com positions ; 2° poteries, verres e t c ris taux  ; 3° fils, tissus 
e t vêtem ents ; 4 °  papiers e t ses applications ; 5° peaux e t pelle­
teries ouvrées ; 6° b ijouterie, horlogerie e t ouvrages en  m étaux  ; 
7° ouvrages en bois e t meubles ; 8° ouvrages de sparterie , de 
vannerie e t de corderie ; 9° ouvrages en m atières diverses. Les 
ind ications essentielles p o rte ro n t su r  la provenance des im p o r­
ta tio n s  dans l ’année la plus récente, sur les résu lta ts  des deux 
années an térieures et su r les valeurs :
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a) Les produits chimiques, teintures préparées, couleurs 
et autres préparations.

Sur presque tous les articles, on note des accroissem ents 
annuels plus ou moins sensibles. Tels d ’en tre eux, le sulfate 
d ’am m oniaque, l ’acide ta rtr iq u e , le chlorure de sodium, les 
engrais phosphatés au tres que les superphosphates, les engrais 
azotés, les encres, les savons, les épices préparées m arquen t 
une progression continue. D’autres sem blent moins dem andés 
tels que l ’acide sulfurique, les superphosphates, mais ce n ’est 
certainem ent pas la consom m ation algérienne qui se ra len tit ; 
la cause véritab le  de la régression est dans l ’accroissem ent 
des fabrications de la colonie. Une au tre  constatation  est 
l’uniform ité, la régularité  de la provenance tou jours fran ­
çaise. A p a r t le sulfate de cuivre, les sels de potasse, le 
chlorure de sodium  e t les épices préparés, la m étropole se 
réserve la presque to ta lité  des fournitures ; même pour celles 
qui lui sont d isputées elle n ’est généralem ent pas distancée 
par l’é tranger ou elle ne l’est que de fo rt peu. L ’A ngleterre 
exporte en Algérie du sulfate de cuivre, ainsi que T Italie e t la 
Belgique.

b) Poteries, verres et cristaux.

L ’industrie  française est ici à peu près sans rivale ; elle 
fourn it tous les carreaux  e t pavés céramiques, tou tes les faïen­
ces, tous les verres à vitres e t les verres b ru ts pour to itu re . 
E n  poteries non vernissées, elle n ’a comme concurrente sé-
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rieuse que la Tunisie ; en vernissées e t en émaillées, encore 
la  Tunisie, e t aussi l ’Espagne, deux pays dont lès p ro ­
duits dans le genre hispano-m auresque sont renom m és e t très 
appréciés sur le m arché algérien. E n  faïencerie, la Tchécoslova­
quie im porte un  m illier de qu in taux . Ce n ’est que pour les 
glaces que la Belgique d ispute à la France une partie  un  peu 
im portan te  d ’une fabrication  assez spéciale : les glaces b ru tes, les 
glaces étam ées ou argentées, d’un  m ètre carré e t plus, so rten t 
souvent des usines belgo-luxem bourgeoises ; il en est de même 
d’une partie  des verres ordinaires e t de la gobeleterie de cris­
ta l unie e t moulée ou taillée et gravée.

c) Les fils, tissus et vêtements.

Le groupe des fils, tissus e t vêtem ents constitue la masse 
im posante des fabrications im portées ; à lui seul, il représente 
une va leu r de plus de 750 m illions de francs. Avec lui aussi 
s’affirm ent le m ieux e t la prépondérance nationale dans les 
im portations algériennes, e t  la solidarité  des deux m archés. 
Que sont les expéditions de l’é tranger en fils de to u te  na tu re  
en face de celles de la m étropole ? Que sont aussi leurs tissus 
de lin, de ju te  e t de coton ? Que son t les tissus de laine et 
vêtem ents étrangers devan t les produits similaires français ? 
L’Algérie est française, com plètem ent française ; elle im porte  
des fils e t  des tissus, fabriqués dans nos m anufactures du Nord, 
de l’E s t ou d u  cen tre . Elle s’habille, les indigènes excepté 
(encore en est-il qui su iven t l’exem ple de nos com patriotes) 
de vêtem ents souvent confectionnés dans la m étropole ou faits 
sur place avec des tissus français. A peine si quelques rares
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articles sont fournis par l ’étranger et tou jours dans une 
p roportion  très inférieure à la p a r t française. Un seul, les 
tap is, est p lu tô t d ’origine étrangère : 265  qu in taux  contre 
188 de France ; or ces tap is étrangers sont de provenance 
tunisienne ou m arocaine et, on ne sau rait trop  le répéter, c’est 
p a r une in te rp ré ta tio n  des statistic iens que les m archandises 
des deux p ro tec to ra ts  nord-africains sont com ptées parm i les 
articles étrangers. Sont en q uan tités  appréciables in trodu its  
en Algérie, quelques au tres objets m anufacturés, originaires 
ta n tô t de l ’Italie comme les fils de coton écrus, ta n tô t de la 
G rande-B retagne comme les fils de coton te in ts  ou chinés, 
ta n tô t de plusieurs pays comme les sacs de ju te . Ces réserves 
faites, l ’im pression dom inante qui ressort de la lecture de tous 
les chiffres du tab leau  est que l ’industrie tex tile  m étropoli­
ta ine  dem eure m aîtresse incontestée du m arché algérien.

d) Papier et ses applications.

Toujours des im portations françaises en grande m ajorité. 
Papiers com m uns, papiers spéciaux e t de te n tu re , papiers 
photographiques, cartons, d ’une p a r t ; livres e t jou rnaux , g ra ­
vures e t é tiquettes , d ’au tre  p a r t ,  sont des fabrications et des 
créations nationales. Plusieurs exceptions cependant : le papier 
de fan taisie est fourni p a r  l ’A ngleterre, le pap ier à cigarette 
p a r  l ’Espagne, le papier de jou rn au x  concurrem m ent par la 
France, la  Norvège, l ’Allemagne, la Suède e t les Pays-Bas. 
Quelques livres en langues étrangères ou m ortes, des im primés 
illustrés ou non sont en outre in trodu its  en Algérie e t servent 
à un b u t de propagande ; il en v ien t de la G rande-Bretagne, de
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la Syrie, de la Tunisie e t de l’Égypte. E n  dehors de sem blables 
publications plus ou moins tendancieuses, son t vendus quo­
tid iennem ent e t sont lus p a r les Européens les ouvrages et 
les jou rn au x  français.

e) Peaux et pelleteries ouvrées.

Il a été indiqué, lo rsqu’il a été question de l’industrie  du 
cuir, que le tannage  e t le corroyage des peaux  é ta ien t p ra ­
tiqués dans la  colonie p a r quelques indigènes dont le 
nom bre d im inuait e t pa r des Européens m ieux outillés. N éan­
moins les cordonniers e t autres ouvriers s’approvisionnent de 
cuir to u t préparé en France. Aussi enregistre-t-on chaque année 
des im portations considérables de notre pays en peaux tannées 
obtenues par tannage végétal ou m inéral ; les peaux  corroyées^ 
vernies, chamoisées, sont elles aussi fournies p a rle s  négociants 
français ; les paires de chaussure de luxe e t les pelleteries 
ouvrées, de provenance m étropolitaine, rep résen ten t des sommes 
approchan t d ’une vingtaine de millions. Toutefois m aints 
pays envoient en A frique des bo ttes de forme indigène (la 
Tunisie), des souliers découverts (Italie, Tunisie, M artinique 
e t même le Maroc), des souliers m on tan ts  (la Tchécoslovaquie), 
des chaussures pour en fan t (les É tats-U nis). Des courants 
com m erciaux ne se sont pas encore ne ttem en t établis entre 
ces nations et l’Algérie ; les fabricants français do ivent redou­
bler d ’efforts s’ils veu len t conserver la  prem ière place. D ’au tre  
p a rt, les savetiers indigènes augm enten t leur fabrication  ; 
le commerce des chaussures peu t com pter sur un très brillant 
développem ent si l’hab itude  de po rter des souliers se généralise
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chez les indigènes. Alors le poids des peaux tannées e t corroyées, 
prêtes par conséquent pour la confection, augm entera propor­
tionnellem ent.

f) Bijouterie, horlogerie et ouvrages en métaux.

Avec les ouvrages en m étaux  : m achines, chaudières, outils, 
il s’agit su rto u t des grosses insta lla tions agricoles e t indus­
trielles de la colonie. Les dépenses effectuées sont en 
général de prem ier établissem ent ; à leur im portance e t à leur 
valeur l’on reconnaîtra  que l’Algérie se développe. Le fait est 
si vrai que la s ta tis tique , en présence des chiffres très élevés 
auxquelles a tte igna ien t les évaluations dans des groupes tro p  
généraux, a estim é q u ’elle devait ap p o rte r plus de précision 
e t de clarté dans la nom enclature ; elle a donc m ultiplié les 
articles.

Inutile  d ’insister sur les b ijoux  d ’or e t les objets d ’horlo­
gerie de précision ; la p lupart d ’en tre eux sont de prove­
nance française. Quelques pièces d ’orfèvrerie e t les bijoux 
d ’argen t e t de verm eil sont envoyés en Afrique par la Syrie, 
l ’Italie, la Turquie ; les ouvrages dorés e t argentés on t parfois 
pour origine l’Allemagne, la Tunisie, la Belgique, le Maroc. 
A m entionner l ’im portation  récente e t déjà grande de com p­
teurs de tou rs d ’électricité, fournis, pour les deux tiers, pa r la 
France e t, pour l’au tre  tiers, pa r les E ta ts-U nis  e t l’Italie.

Plus in téressan t est le groupe des in strum en ts m écaniques ; 
de même que, dans une exposition, la place la plus im portan te  
es t occupée par la m étallurgie e t ses applications, de même, 
dans la nom enclature actuelle des ouvrages en m étaux  achetés
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144 L 'A L G É R IE  IN D U S T R IE L L E  ET COMM ERÇANTE

chaque année p a r la colonie, ce sont les m achines e t tous les 
appareils similaires qui a t tire n t l’a tten tio n . Machines de tou tes 
sortes servan t ta n tô t à l’agriculture et ta n tô t à l’industrie  ; t r a c ­
teu rs , pom pes, m achines à coudre, objets d ’appareillage élec­
trique, chaudières de tou te  capacité et de to u te  puissance, outils 
en fer ou en acier, ouvrages en fonte, en fer, en cuivre, plom b, 
étain , zinc, nickel, alum inium , tou te  l’a rm atu re  m oderne de 
la vie m oderne est de plus en plus solidem ent e t com plètem ent 
constituée : ce sont de 650 à 700.000 q u in tau x  d ’outillage qui 
annuellem ent débarquen t dans les ports algériens, sont ensuite 
achem inés vers leur em placem ent définitif e t de suite employés ; 
ce sont près de 500 millions q u ’investissen t dans cet équipe­
m ent les p ropriétaires, cu ltivateurs ou industriels.

D’où v iennen t tous ces appareils ? E n  grande m ajo rité  de 
France encore. Sur certains cependant s’exerce la concurrence 
étrangère. Les m achines agricoles par exem ple sont im portées 
pour les deux tiers par la France et un tiers par l’é tranger ; 
les m achines routières (tracteurs) pour plus de la m oitié par 
le second e t moins de la m oitié p a r la F rance ; les machines à 
coudre presque exclusivem ent par l’étranger. Les E tats-U nis 
p rennen t la meilleure place après la France.

g e t h) Ouvrages en bois et ouvrages en vannerie et sparterie.

Bien que l ’industrie algérienne des meubles a it sensiblem ent 
augm enté sa production  depuis quelques années, elle ne 
suffit pas à répondre aux dem andes de la colonie. L ’Algérie 
achète en France des meubles en bois courbés, des sièges et 
parties de siège, des cadres, baguettes e t m oulures en bois,
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146 L’A L G É R IE  IN D U S T R IE L L E  ET COMM ERÇANTE

des futailles, des balais, des pièces de charpente, des sabots, 
des planches e t lames de parquets, des portes e t fenêtres, des 
boîtes en bois blanc, des m anches d ’instrum en ts  agricoles 
en frêne, des bois contre-plaqués. Les autres pays form ent le 
com plém ent de la fourn itu re  mais dans des proportions très 
faibles. Il en est de même en ce qui concerne les in strum en ts 
de musique. Au contraire les tresses, nattes, bandes tissées avec 
du sparte , sont de fabrication  étrangère mais m arocaine ; 
même origine pour les na ttes  dites de Chine ; les chapeaux de 
paille sont en partie  une production italienne, les cordages 
une production tunisienne ou espagnole.

i) Ouvrages en matières diverses.

Dans ce groupe fort hétérogène, quelques articles sont de 
fabrication presque exclusivem ent française : les ouvrages en 
am iante, les chapeaux de feu tre e t de soie, les casquettes e t 
bonnets de d rap , les in strum en ts  de précision e t appareils 
scientifiques, la  tab le tte rie , la  brosserie, la bim beloterie, les 
colis postaux . P a r  contre, les em barcations, les allum ettes 
chimiques sont en grande m ajo rité  im portées de l’étranger. 
Les bâtim ents de mer en bois sont su rto u t de fabrication  é tra n ­
gère, espagnole ou italienne ; les navires en fer ou en acier 
de fabrication anglaise, espagnole e t italienne. Les allum ettes 
chimiques e t bois pour a llum ettes v iennent de Tchécoslovaquie, 
de Suède, du  D anem ark, de la Belgique ; ce sont d ’ailleurs, soit 
le com plém ent de la  p roduction  indigène, soit la m atière p re ­
mière qu ’em ploient les usines locales. Q uan t aux  voitures 
autom obiles, leur nom bre s ’accroît avec une rap id ité  rem ar-
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148 L’A L G Ë R IE  IN D U ST R IE L L E  ET COMMERÇANTE

quable, aussi bien les voitures de tourism e que les autobus 
e t les camions ; leur u tilité  est plus im périeuse en Afrique 
q u ’en Europe, a tten d u  que les moyens de com m unication 
p a r  voie ferrée y  sont moindres. La progression rapide est à 
la fois un indice de prospérité et u n  com plém ent de l’outillage 
m ieux ad ap té  aux  pays neufs. Que l’on ne s’alarm e pas de 
ces im portations annuelles ; elles sont avantageuses à l’indus­
trie  française qui y trouve un débouché régulier e t assuré ; 
les m arques françaises dom inent : 9.910 voitures contre 524 
sim plem ent sorties des usines étrangères e t, celles-là, le plus 
souvent italiennes, belges ou am éricaines. C’est encore à l’in ­
dustrie nationale que les Compagnies de chemins de fer dem an­
dent leurs wagons de voyageurs ; elle partage avec les é tab lis ­
sem ents belges la fourn iture des wagons de m archandises 
e t de te rrassem en t.

Certes la  supériorité  des im portations nationales en Algérie 
est due à l’excellence des fabrications m étropolitaines ; l’inci­
dence des droits de douanes dont sont frappées les m archan ­
dises étrangères en une au tre  cause. Il é ta it ju s te  q u ’un 
tra ite m e n t de faveur fû t réservé à nos m anufactures comme 
il é ta it ju ste  q u ’en re to u r les denrées algériennes fussent 
adm ises en franchise à leur en trée dans les po rts  français. 
Un équilibre com pensateur s’est ainsi é tab li en tre  im p o rta ­
tions de la  m étropole e t exporta tions algériennes.
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La même classification a été adoptée pour les objets ex p o r­
tés e t im portés: m atières anim ales, m atières végétales, m atières 
m inérales e t fabrications. Les fabrications algériennes, ainsi 
qu ’il é ta it natu re l, n ’occupent, au  po in t de vue des valeurs, que 
le quatrièm e rang, tand is que les m atières végétales se classent 
au prem ier, les m atières anim ales au  second e t les m atières 
m inérales au  troisièm e :

C om m erce sp écial. 19 2 6 1927 1928

M a t i è r e s  a n i m a l e s .  
M a t i è r e s  v é g é t a l e s  
M a t i è r e s  m i n é r a l e s  
F a b r i c a t i o n s  . .

5 7 9 . 1 7 5
2 . 8 2 3 . 1 5 8

2 6 2 . 1 4 1
3 5 0 . 5 1 2

4 0 0 . 5 6 8
2 . 5 3 3 . 3 7 0

3 5 1 . 6 8 0
2 3 6 . 4 0 0

4 0 0 . 7 7 9
3 . 0 4 2 . 4 7 8

2 8 5 . 5 5 2
2 6 6 . 8 7 3

E n 1928, entre ces quatre  groupes, la proportion  est la 
su ivante  : les m atières anim ales en tren t dans l’ensemble des 
valeurs d ’exporta tion  pour 10 %  ; les m atières végétales pour 
76,3 ; les m atières m inérales pour 7,1 et les fabrications pour 
6,6.

E n cette même année, la  rép a rtitio n  des exporta tions selon
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leu r destination  française ou étrangère — il s ’ag it des valeurs 
—  s’é tab lissa it ainsi ta n t  en chiffres absolus q u ’en parts propor­
tionnelles : m atières anim ales a llan t en France 31.4354 e t à 
l’é tranger 86.425, soit 78,4 pour la prem ière e t 21,6 pour le se­
cond ; m atières végétales, 2.345.917 allan t en France e t 696.561 à 
l’étranger, soit 77,1 e t 22,9 %  ; m atières m inérales, 53.908 
expédiées vers la France e t 285.552 vers l ’étranger, soit 18,8 
et 81,2 ; enfin fabrications, à destination  de la France 76.342 
e t à destination  de l ’é tranger 190.531, soit 28,3 et 71,7. Les 
envois de la colonie se d irigent donc de préférence vers la 
m étropole dans les deux prem iers groupes e t vers l’é tranger 
dans les deux derniers.

Il sera it oiseux de répéter les renseignem ents déjà donnés 
à propos de l ’Algérie agricole e t de l ’Algérie industrielle ; sou­
ven t fau te de données num ériques sur quelques parties de la 
production, force nous a été d ’em prun ter aux  sta tis tiques des 
exporta tions un tém oignage de l ’ac tiv ité  économique e t de 
l ’effort accompli dans certaines cultures ou dans l’élevage. 
Il suffira donc de rappeler ici sans com m entaire ce qui a 
été exposé e t d ’insister seulem ent sur les détails nouveaux. 
Au surplus, comme la colonie est encore à l ’heure actuelle une 
contrée agricole et d ’élevage, q u ’elle devient chaque jou r un 
pays m inier e t qu ’elle n ’a po in t poussé très loin ses fabrications, 
la m éthode choisie eu égard aux  im portations sera m aintenue 
à propos des exporta tions. On trouvera  donc ici des tab leaux  
e t des développem ents détaillés sur les exporta tions animales 
végétales e t m inérales e t des indications plus brèves sur les 
fabrications.
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I o  M a t i è r e s  A n i m a l e s .

Les m atières anim ales exportées son t de deux sortes : 1° les 
an im aux  v ivan ts, 2° les produits e t dépouilles d ’an im aux.

a) A n im a u x  vivants.

Dès les prem ières s ta tis tiques de l’expo rta tion  algérienne, 
un prem ier caractère se dessine : leur grande varia tion  d ’une 
année à l’au tre  ; l’irrégu larité  du clim at nord-africain  entraîne 
une irrégu larité  correspondante dans la capacité d ’exporter 
de la colonie ; les troupeaux  sont décimés p a r  les intem péries 
e t les jeunes an im aux exportables sont natu re llem en t moins 
nom breux. La cam pagne agricole de 1926-1927 fu t très m au­
vaise : aussi les chiffres des an im aux v ivan ts , vendus au dehors, 
dim inua-t-il en 1927 e t en 1928 ; la régression fu t sensible et 
générale. P our s ’en te n ir  à une seule catégorie de bêtes, les 
expéditions de m outons passèrent de 1.236.741 tê tes en 1926 
à 626.697 en 1927 e t à 588.644 en 1928. H eureusem ent, la 
v ita lité  des espèces algériennes est telle qu ’en deux ou trois 
ans les effectifs sont reconstitués ; il est donc vraisem blable, 
à moins que ne surv iennent des sécheresses nouvelles, que les 
envois de la colonie a tte in d ro n t b ien tô t leur im portance 
d’autrefois. — Un au tre  caractère de ces expéditions d ’anim aux 
vivants — celui-là un peu spécial à ce groupe —  est leur des­
tin a tio n  ; si la m ajorité  gagne les ports m éditerranéens de la
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m étropole, les au tres ne vont guère au-delà des ports des 
au tres pays situés su r la même m er ; car le tran sp o rt à de 
longues distances est difficile e t dispendieux. La France reçoit 
la presque to ta lité  des ovins, les deux tiers des porcs ; c’est 
vers la Tunisie e t le Maroc par voie de te rre  spécialem ent, vers 
Malte e t G ib raltar ou vers l’Espagne e t l’Italie par voie de 
m er, que v on t les autres an im aux : mules, tau reaux , bouvil­
lons, ânes e t porcs. — Enfin un troisièm e caractère est l’im por­
tance des provisions dites de bord que les navires achètent 
en Algérie ; ceux-ci s’y approvisionnent en effet, à m eilleur prix  
que dans les ports européens, de viande sur pied ou récem ­
m ent abattue .

b) Produits et dépouilles d 'anim aux.

Il a été d it ailleurs pour quelles raisons l’industrie  de la 
viande frigorifiée avait été établie en Algérie pendan t la 
guerre e t av a it périclité depuis lors ; des viandes fraîches e t 
conservées p a r un procédé frigorifique vont m a in tenan t en 
pe tite  qu an tité  en Tunisie e t au Maroc et serven t d ’autre 
p a rt comme provision de bord . Il a été d it aussi la 
p a rt proportionnelle que prenaien t dans l’exporta tion  des peaux 
e t des laines la France e t d ’au tres pays comme les É ta ts- 
Unis (peaux de chèvre). Il a été indiqué enfin que le commerce 
des œufs de volaille e t de gibier s’est développé d’une façon 
assez ina ttendue  après la guerre e t est devenu u n  des plus 
actifs de l’Afrique du Nord. Les produits de la pêche sur les 
côtes algériennes sont partagés en tre  la France et quelques 
nations m éditerranéennes, l’ Italie e t la Grèce. Les m arins 
italiens on t, depuis de longues années, l’habitude de venir
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pêcher su r le rivage nord-africain e t ils em porten t avec eux 
ou envoient, s’ils se sont fixés défin itivem ent dans quelques 
ports algériens, les produits de leur cam pagne.

2°  M a t i è r e s  V é g é t a l e s .

Les m atières végétales, fo rm an t dans une colonie qui est 
restée essentiellem ent agricole la grande masse des produits, 
donnen t lieu natu re llem en t à de m ultiples et fortes ex p o rta ­
tions. Des subdivisions sont nécessaires. On distinguera :
a) les farineux  alim entaires ; b) les fru its e t graines oléagineuses 
e t au tres ; c) les tabacs ; d) les essences, résines e t plantes 
m édicinales ; e) les produits forestiers e t de la steppe ; /) les 
légumes frais e t prim eurs ; g) les boissons. P ou r chacune de 
ces catégories, des détails com plets on t été insérés dans no tre  
brochure su r l ’Algérie agricole ou dans nos ouvrages du même 
nom. Il ne sera donc présenté ici q u ’un résum é aussi succinct 
que possible des conclusions auxquelles nous étions arrivé 
et quelques renseignem ents purem ent com m erciaux :

a) F arineux alimentaires.

La production  des céréales est su je tte  à des variations d ’une 
am plitude que l ’on ne connaît pas du to u t en Europe e t en 
m ain ts pays des autres continents placés dans la zone tem pérée 
e t hum ide. T an tô t l’Algérie est exportatrice et c’est, il fau t le
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reconnaître, la m ajo rité  des cas ; ta n tô t elle est im porta trice  
Précisém ent, parm i les trois dernières années, il en fu t deux 
de bonnes, ou assez bonnes, une de m auvaise. E n  1928 e t en 
1926, un contingent élevé de grains fu t em barqué dans les 
ports de la colonie ; en 1927, les expéditions fu ren t au  contraire 
des plus rédu ites. A vrai dire, tou tes les espèces de céréales 
ne son t pas favorisées la même année ; la récolte d ’orge, v enan t 
de m eilleure heure, p eu t être bonne, alors que celles de blé 
dur e t de blé [tendre, don t les moissons on t lieu à une 
époque plus ta rd iv e , sont médiocres ou moyennes.

La plus grosse p a r t des grains algériens est dirigée 
vers la  F rance, su rto u t les blés, lorsque la récolte m étropo­
lita ine n ’a pas été abondan te  ; les orges sont dem andées p a r la 
Belgique, les Pays-B as, la G rande-B retagne, la Tunisie e t le 
Maroc ; les avoines p a r les mêmes acheteurs européens. Vis-à- 
vis de la production  nationale , la production  algérienne peu t 
être d ite com plém entaire de la prem ière : elle l’est d ’abord 
par l’époque à laquelle elle est apportée sur les m archés m étro ­
politains ; devançan t de quelques semaines l’arrivée des grains 
français, elle perm et de faire aisém ent la soudure en tre  les deux 
cam pagnes, les avoines no tam m ent sont considérées comme 
prim eurs sur les m archés du Midi. Elle l’est aussi par les q u an ­
tités  appréciables qu ’elle offre à la  consom m ation, libéran t ainsi 
la F rance d ’une partie  du tr ib u t qu ’elle paie chaque année 
à l ’é tranger depuis la guerre e t la dim inution des em blavures. 
E nfin elle l’est plus encore par la qualité  de ses grains, lesquels 
contiennent de fortes proportions de g luten  alors que les blés 
de France n ’en ont pas assez ; ils relèvent ainsi la q u a lité  
boulangère du mélange. Les semoules, les pâtes alimentaires,, 
les légumes secs, les pomm es de terre , le m illet on t été étudiés
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dans l’Algérie agricole. Notons seulem ent à leur su je t q u ’ils 
a lim en ten t un com m erce dirigé partie  vers la France, partie  
vers l’é tranger ; les fèves v on t en Espagne, en Egypte, au 
Maroc ; les pois pointus aux  É tats-U nis, à Malte e t G ibraltar, 
en Espagne, en R épublique A rgentine, au  Maroc. Q uan t aux 
pom m es de terre , elles sont exportées comme prim eurs ; les 
halles parisiennes e t celles des principales villes françaises 
en absorbent la plus grosse part, mais il en est dirigé aussi vers 
la G rande-B retagne, l’Allemagne, le Maroc ; il en est aussi 
consom m é beaucoup comme provision de bord.

b) Les fruits, les graines oléagineuses et leurs produits.

L ’A frique du Nord sera probablem ent un jou r l’un des v e r­
gers de la France, mais un verger assez différent par les fruits 
q u ’il p roduira  de celui que possède au jou rd ’hui la m étropole. 
Sans doute quelques cultures fruitières, similaires des cultures 
de F rance, réussissent de ce côté de la M éditerranée : les 
abricotiers, les pruniers, les cerisiers, mais elles ne sauraien t 
pour le m om ent fourn ir au  commerce m atière à des tran sac ­
tions un peu  im portan tes. Ce sont les essences arbustives 
locales, ex istan t autrefois ou m ultipliées depuis 1830, dont la 
p roduction  grandissante  donne lieu à des échanges fruc­
tu eu x  ; tels sont les figuiers, les oliviers, les orangers, m andari­
niers et citronniers, les da ttie rs  ; or de ceux-là certains ne se 
tro u v a ien t pas en France ou n ’y  produisaien t pas, d’autres 
n ’y éta ien t l’ob je t que d ’une explo itation  médiocre e t d ’autres 
enfin n ’y  servaient que d’arbres d ’agrém ent. Si un  jou r leurs 
fru its  peuven t en tre r en concurrence avec leurs similaires
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d’E urope, l’Afrique du Nord ne sera la rivale que de l ’Espagne, 
de l’ Italie ou de la Grèce.

Au po in t de vue com mercial, les fru its  algériens fu ren t 
longtem ps dépréciés ; ils sont cependant excellents, plus savou­
reux que d ’autres d ’origine européenne auxquels la chaleur a 
m anqué pour une com plète m atu ra tion . L eur qualité  s’am éliore 
d’ailleurs avec les soins cu ltu raux  e t les varié tés nouvelles qui 
on t été in trodu ites. Les deglet nour parm i les dattes, les m an­
darines, clém entines e t au tres oranges, certaines varié tés de 
grosses olives, peuvent être com parées aux  m eilleurs fruits 
des pays voisins.

Le m arché français absorbe la presque to ta lité  des fruits 
frais en provenance de l’Algérie : citrons, oranges, m andarines, 
raisins de tab les, da ttes . Un seul fru it celui de la caroube, 
réservé aux  anim aux, s’exporte a u ta n t à l’é tranger (Grande- 
B retagne) q u ’en France. Les fruits secs ou tapés sont eux aussi 
dirigés vers la m étropole ; ceux de qualité  inférieure, im pro­
pres à la consom m ation, v on t à la distillerie en France ou 
sont envoyés à l’é tranger pour d ’au tres usages (Allemagne, 
Italie, E tats-U nis). L ’huile d ’olive est disputée aux  négociants 
français par les acheteurs italiens qui sem blent vouloir m ono­
poliser à  leur profit l’ensemble du commerce de ce p rodu it m é­
diterranéen  ; la G rande-Bretagne im porte de son côté des olives 
confites e t une certaine qu an tité  d ’huile algérienne ; il en est 
de même des E ta ts-U nis.

c) Les tabacs.

L’Algérie depuis quelques années est un  pays de grande cul­
tu re  de ta b ac  ; elle possède aussi une industrie  florissante de
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fabrication  de cigarettes e t de cigares, comme de tou tes 
espèces de tab ac  à fum er e t à priser. Son commerce s’est déve­
loppé parallèllem ent e t a rev ê tu  plusieurs formes. Commerce 
d ’expo rta tion  de ta b ac  b ru t en feuilles : la Régie française 
absorbe à elle seule 60 %  de la production  ; les au tres pays 
im porta teu rs  sont la Belgique, les B ays-Pas, la Pologne, le 
P ortugal, le Maroc, l’Allemagne e t l’Italie. Commerce d ’expor­
ta tio n  de tabacs fabriqués : les m anufactures algériennes se 
sont attachées à ob ten ir des produits de prem ière qualité  
e t, pour cela, m élangent aux  feuilles de la  récolte locale des 
feuilles im portées de l ’étranger. Aussi cigares e t cigarettes 
d ’Algérie sont très  appréciées par la clientèle étrangère. Les 
cigares exportés, com ptés au cent, rep résen ten t 33.067 paquets 
dont plus de la m oitié son t vendus sur les places étrangères, 
su rto u t dans quelques colonies françaises : le Cam eroun, 
l’ Indochine, M adagascar, la Syrie, le Maroc. Les cigarettes, 
mesurées au  poids (quintal), von t aussi dans ces colonies et 
p ro tec to ra ts, en Belgique e t, pour le reste , dans les régions 
d ’E xtrêm e-O rien t ; leur valeur annuelle dépasse parfois 50 m il­
lions et, si l ’on y  ajou te  celle des tabacs en feuilles e t celle 
des cigares, c’est une somme to ta le  de 120 à 150 millions que 
rappo rte  à la colonie le tab ac  exporté.

d) Les essences, résines et plantes médicinales.

Malgré la fabrication  des parfum s synthétiques, m algré la 
concurrence des parfum s nature ls originaires de quelques 
pays comme l’Ile de la Réunion, la colonie continue à  exporter 
près de 1.500 q u in taux  d ’essence de géranium  rosat, don t m oitié,
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en France e t moitié à l’étranger. Les nations étrangères qui 
en im porten t sont les É tats-U nis, la G rande-Bretagne, le 
Jap o n , les Pays-Bas. Elle expédie en France to u te  sa p ro­
duction de Néroli : un millier de kilogramm es environ. Les 
résines e t autres produits résineux ne rep résen ten t que quel­
ques milliers de francs alors que la forêt de pins d ’Alep cou­
vre plusieurs centaines de milliers d ’hectares. La cueillette 
et la p réparation  des herbes et racines médicinales sont plus 
im portan tes : près de 7.000 qu in tau x  d ’une valeur de trois 
millions ; ces exportations pourra ien t être facilem ent qu in­
tuplées ou même décuplées ; c’est une promesse pour l’avenir.

e) Les produits des forêts et de la steppe.

Les produits des forêts et de la steppe, eux aussi, ne sont 
qu ’im parfa item ent exploités.

Les lièges, les racines de bruyère, l ’alfa e t le crin végétal 
sont p o u rtan t l’ob je t de transactions im portan tes, su rto u t 
avec l’étranger. Comme ils on t été étudiés précédem m ent, 
seuls seront indiqués ici les meilleurs clients de l ’Algérie en 
ces différents articles. Les principaux  im porta teu rs  de liège 
vierge ou mâle sont les E tats-U nis, les Pays-Bas, la Belgique 
e t l’Allemagne ; ceux des débris et des déchets de liège, encore 
les É ta ts-U nis, puis la G rande-Bretagne, l’Allemagne et le 
Japon  ; ceux du liège b ru t proprem ent d it, tou jours  les É ta ts - 
Unis ; ceux de planches régulières de liège, les É ta ts-U nis, 
le Japon , la Russie, la Belgique. Les racines de b ruyère sont 
m ain ten an t recherchées par les pipiers am éricains. L ’alfa 
va  en G rande-B retagne, au  P ortugal, aux  E tats-U nis, en Bel-
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gique ; le crin végétal aux  Pays-Bas, en Roum anie, en Suisse, 
en Belgique. Il est très rem arquable que les É tats-U nis augm en­
te n t chaque jou r leurs achats ; ils sont devenus les gros 
consom m ateurs de liège algérien, le seront probablem ent 
dem ain de racine de bruyère, de crin végétal e t d ’alfa.

f) Les Légumes frais et primeurs.

T oute proportion  gardée, les progrès de la  culture e t du 
commerce des prim eurs en Algérie peuven t être rapprochés 
de ceux qu’on t faits certains E ta ts  am éricains du Sud ou 
quelques pays m éditerranéens. Les expéditions on t lieu, av an t 
to u t , vers la  m étropole où elles a rriven t su r les m archés 
un ou deux mois av an t les produits  similaires de France ; 
elles ne peuvent pas d ’ailleurs, si l’on excepte certains légumes 
moins périssables, prendre une au tre  direction, les pays comme 
l’Italie e t l’Espagne é ta n t aussi de gros producteurs et des 
concurrents redoutables. Tous détails ont été donnés sur 
l’im portance e t la valeur des envois ; il ne sau ra it être 
question de précisions nouvelles.

g) Les Boissons.

Voici enfin, e t en la issant de côté quelques articles, l ’élé­
m ent essentiel du  commerce d ’exporta tion  de l’Algérie : 
les vins e t leurs dérivés, les mistelles e t les alcools. A eux 
seuls, ils form ent plus du  tiers de tou tes les ventes de la colo­
nie. Au cours des dernières années, ces exporta tions ont eu

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



«3
IM
03

T
O

T
A

L C O O O C O O C O IN  
oi t> oo CO IN CO O  CO 
C3(M©©<X>Ï><M<M

GO v< T-· T-i 
-ri «r-

19
27

T
O

T
A

L
 

j

OüOOOI>c£>kiOuO
[ N O i n o - d c o i N o
<t<COCOOI>OTHOO

O  o c o n r i  
•h «n r-«

aPHP
¡2

C'-OC'ÎOOT-ikO·'*«©
Dî in  O  O X lH O  Ci r<
C O i N t ' O O O ^ l N O

i r t  h r t O f î  T·«

3<»

§
5os>

s

H«
S 3
P'S
ft spi] 03 ^ O
CÖ-*»«  g
S*
S a<p<y

I > C O C O O C i O O O O O  
^ H L O C i C i t ^ O O i O  GO IN C£| OOO Sf W <·
LO h  r i  O  CO

O O lO O H O r< ̂

<t< to ·

00 r ' ^  r- I> r< O M OvÎMCOOOOCOM 00<ti *̂ 'Ci«H'r-iI>CO

CO©t>*COCOO*C3C3CiNOOCOUOMOO©«riO0©<M|>r--r<

‘O CO CO in  CC vf Ci ’T <£> C3 ©

OOCOOCUO^'J 
COOOC’ M vf O O  t''»

5PCOOCOÎ>^^>tf<î* CO «ri rH m

3XLMA Cö I
r* I

2
H<5
O
aP

3 2
¡> C/3

l i
,s « -r* -i a o—‘ > b^  5 ï  o ßce cÂ js &««-> u

* .
g .2
3 2tü«*3

¡ 1

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



168 L’A L G É R IE  IN D U S T R IE L L E  ET COMMERÇANTE

une valeur d ’un m illiard de francs e t même on t dépassé 
largem ent ce chiffre.

T oute la s itua tion  du commerce des vins en Algérie est 
dominée par deux faits : 1° Une consom m ation in térieure, 
proportionnelle non pas à  l ’ensemble de la population mais à 
la seule population européenne e t 2° la nécessité pour les v it i­
culteurs africains d ’écouler leurs produits sur le m arché 
m étropolitain . Ils y  sont d ’a u ta n t plus obligés que l’Afrique 
du Nord est située en face ou à côté de nations européennes, 
tou tes  plus ou moins viticoles, et que les droits de douane 
prohibitifs, don t les au tres peuples sep ten trionaux  ou am éri­
cains se sont entourés, em pêchent de gros envois à l’étranger. 
La F rance, désireuse de p ro téger son industrie , semble avoir 
insuffisam m ent défendu son agriculture et moins encore celle 
de son em pire colonial.

Le m arché m étropolita in  des vins est engorgé, dit-on, par 
les arrivages de l’Algérie ; il n ’est pas in te rd it de constater 
que le débu t de la cam pagne menée contre les vins algériens 
a coïncidé avec les plus hauts p rix  qui aient été pratiqués 
depuis fo rt longtem ps. La v iticu ltu re  française s’est enrichie 
comme la v iticu ltu re  m étropolitaine et, au  cours de cette 
période, il eû t été sage e t conforme au po in t de vue national 
d ’associer plus é tro item en t que p a r le passé les deux produc­
tions et d ’élargir les débouchés, au  lieu de les laisser se rétrécir. 
D ’a u ta n t que le m om ent paraissait bien choisi à cause de la 
surproduction  de quelques vignes m étropolitaines arrosées 
e t mises su r fil de fer. Les vins que l’on y  ob tenait sont d ’un 
degré alcoolique faible e t doivent être rem ontés. Inutile de 
s’adresser pour cela aux  produits de l ’Espagne et de l’Italie. 
Les vins de coupage africains, aussi alcooliques e t colorés
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170 L ’A L G É R IE  IN D U S T R IE L L E  ET COMM ERÇANTE

que leurs voisins de la péninsule ibérique, les au ra ien t av an ­
tageusem ent rem placés. Personne ne p eu t contester q u ’ils 
sont m a in tenan t généreux e t bien faits ; ainsi que des oenolo­
gues célèbres ou des négociants l’on t affirmé, la production 
viticole africaine est com plém entaire de celle de la France. 
Q u’au surplus la  métropole conseille à sa colonie de produire 
plus de vins liquoreux, plus de mistelle, la chose est fort 
naturelle.

Le tra n sp o rt de sept à neuf millions d ’hectolitres est au jour­
d ’hui une des causes de l ’ac tiv ité  de la  m arine m archande 
française dans la M éditerranée et ce serait un  coup fâcheux 
porté  à no tre  nav igation  comme à la colonisation française 
de restreindre e t de contingenter les vins de la colonie. Le com­
merce m aritim e emploie actuellem ent d ’autres voies que par 
le passé ; les transac tions on t lieu de préférence avec les ports 
du  Nord : N antes, Cherbourg e t su rto u t le H avre e t Rouen, 
puis D unkerque.

Les alcools ne sont peut-ê tre  plus la soupape de sûreté de 
la v iticu lture  nationale ; ils le sont dem eurés de la p roduc­
tion  algérienne ; la d istilla tion  n ’est certes pas aussi grande 
que d u ran t la  guerre ; mais encore, bon an, m al an, les 
alcools de vins rep résen ten t une valeu r de tren te  à qua­
ran te  millions e t sont vendus sur le m arché français.

3 °  M a t i è r e s  M i n é r a l e s .

Depuis que de puissantes sociétés se sont constituées en 
vue de l’explo itation  de ses richesses m inières, les industries
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extractives liv ren t au commerce des m atières prem ières 
d ’origine m inérale considérables. La production annuelle en 
est plus régulière que celle des denrées végétales ou anim ales ; 
de là, des fluctuations moins étendues dans le volum e des 
transactions e t dans leur valeur ; de là, aussi une p a r t plus 
large prise par les envois à l’é tranger, a tten d u  que la plus 
grande partie  des minerais ou substances m inérales nord- 
africaines von t chez les nations industrielles de l ’Europe ou 
du  m onde, outillées pour les transform er :

Le tab leau  suffit à donner une vue d ’ensemble sur les expor­
ta tio n s  de m atières m inérales algériennes. Par ailleurs il a été 
fourni des précisions beaucoup plus détaillées. Au seul po in t 
de vue com m ercial, deux tra its  sont particu lièrem ent m ar­
qués : I o progression su r presque tous les articles ; 2° supé­
riorité  des achats de l’étranger. La progression ne sem blera 
pas aussi sûre si on se contente de rapprocher les résu lta ts  
de l’année 1928 et ceux de 1927. Une circonstance exception­
nelle s’é ta it p roduite  en 1926 ; la crise des tran sp o rts  ava it 
paralysé l’industrie  minière anglaise ; quand elle fu t te rm i­
née, il fa llu t reconstituer les stocks ; pendan t to u te  la cam ­
pagne de 1927, les dem andes affluèrent e t elles am enèrent une 
recrudescence exceptionnelle dans l’ex traction . Le plus h au t 
chiffre a tte in t par les expéditions de m inerai de fer le fu t cette 
annéc-là : 2.382.242 tonnes. La dim inution, constatée en 
1928 (270.000) de m oins, sera jugée au dem euran t assez 
faible en égard à la grosse augm entation  de 1927: 1.200.000 
tonnes environ.

L’étranger est le grand  acheteur. Si l’on m et à p a r t les m ar­
bres, les m inerais de plom b, les ouvrages et débris m étalli­
ques que s ’est réservés la France, si l’on ajoute que pour d ’au-
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très m atières notre pays prend une p a r t variable dans les 
expéditions algériennes mais tou jours inférieure à celle de 
l’étranger, il est m anifeste que la clientèle de la colonie est 
ici, e t su ivan t la nature des substances exportées, composée 
de nations industrielles ou même agricoles de l’Europe autres 
que la m étropole. Les phosphates von t aux  Pays-Bas, en Alle­
magne, en Grande-Bretagne, en Italie, en Pologne, en E sp a­
gne, en Yougo-Slovaquie ; le m inerai de fer en A ngleterre, 
aux Pays-Bas, aux  É tats-U nis, en Allemagne ; le m inerai de 
cuivre en A ngleterre et aux É tats-U nis, qui s’efforcent de 
m onopoliser le tra item en t de ce m inerai dans leurs usines e t 
d ’accaparer le commerce ; celui du zinc à la Belgique si bien 
outillée pour la m étallurgie du zinc ; la te rre  d ’infusoire à 
l’A ngleterre, aux  É tats-U nis e t à la Belgique ; les ferrailles 
de fer e t d ’acier à l’Italie. L’Algérie commence aussi à expor­
te r  des m atériaux  de construction e t no tam m en t du p lâ tre , 
de la  chaux, des briques, des tuiles, des carreaux  en cim ent ; 
or — et l’observation m érita it d ’être f a i te — ces m a tériaux  sont 
expédiés su rto u t vers les deux p ro tec to ra ts  voisins, la Tunisie 
e t le Maroc, puis vers les pays de l’E xtrêm e-O rien t, la Chine, 
le R oyaum e de Siam, le Japon , l’Indo-Chine française. Il 
p eu t y avoir là des débouchés in téressants.

4°  F a b r i c a t i o n s  A l g é r i e n n e s .

Les fabrications algériennes, bien que leur valeur ne s’élève 
qu’à 72 millions en 1928, deviennent sûrem ent plus actives ;
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elles n ’a tte igna ien t en 1927 que 52 millions e t en 1926 57. 
A parcourir les chiffres q u ’une nouvelle nom enclature a m ul­
tipliés mais qui sont encore trop  faibles pour que nous les 
reproduisions ici, une im pression générale est ressentie ; 
c’est celle d ’une prochaine e t forte avance que ju stifien t l’é ta ­
blissem ent d ’industries nouvelles e t les am éliorations appo r­
tées aux  anciennes. Ce qui frappe aussi à ce tte  lecture, c’est 
l’o rien ta tion  du com merce algérien ; il se tourne vers les 
E ta ts  voisins, les p ro tec to ra ts  m arocains e t tunisiens e t, 
comme les affinités ethniques en tre  les populations indigènes 
son t évidentes e t que les fabrications algériennes tiennen t 
davan tage com pte des goûts des Berbères e t des Arabes, les 
produits algériens sont recherchés. La différence de p rix  peut 
aussi les faire préférer.

Non pas toutefois que, parm i ces fabrications algériennes, 
quelques-unes assez im portan tes ne s’écoulent pas sur les 
m archés français e t européens. Tels sont le sel m arin  e t le 
sel gemme don t la F rance im porte  près de 200.000 q u in tau x  : 
le reste va su rto u t, en dehors de l’Italie qui en prend une 
dizaine de mille, à des colonies françaises, telle que l’Afrique 
Occidentale e t le Maroc. Telle encore la lie de vin : une partie  
est tra itée  sur place m ais une au tre  est expédiée en France 
(30.146 q u in tau x  en 1928) et une au tre  en Europe, su rto u t 
aux  Pays-Bas (4.947). Tels encore les bouchons e t autres fab ri­
cations en liège : F rance, 11.918 qu in taux  de bouchons ; 
E tran g er (Pays-Bas, E tats-U nis, Maroc), 735. Tels enfin les 
tap is algériens, m a in tenan t si appréciés à Paris, et dont il 
a été envoyé à destination  de la France 2.212 qu in taux  d ’une 
valeur de près de 14 millions de francs.

P our les au tres articles, la destination  est presque tou-
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jours le Maroc, la Tunisie, parfois les autres colonies fran ­
çaises d ’Afrique ou d ’Asie e t d ’au tres pays de ces mêmes 
continents. Les superphosphates m inéraux algériens sont 
expoi'tés à l ’é tranger en to ta lié  et, parm i les plus forts ache­
teurs, on com pte bien l’Égypte mais aussi la Tunisie et le 
Maroc ; les quan tités em barquées a tte ig n en t e t même dépas­
sent 200.000 qu in taux  e t leur valeur oscille depuis trois 
années en tre 5 et 6 millions. Les poteries, verres e t cristaux, 
d ’une forme et d ’une facture spéciale, avec des décorations 
le plus souvent conformes au  goût des indigènes, sont vendus 
en Tunisie e t au  Maroc ; les savons autres que ceux de p a rfu ­
merie, tou jours en Tunisie e t au  Maroc. Les tissus e t v ê te ­
m ents de fabrication algérienne ont la même destination. E t 
les peaux  préparées ? E t  les chaussures et les au tres pelle­
teries ouvrées ? E t les papiers e t leurs applications ? E t les 
bijoux, les m achines, les au tres ouvrages en m étaux  ? E t 
les m eubles e t ouvrages en bois, la carrosserie, la ta b le t­
terie, la bim beloterie ? Où to u t cela va-t-il ? S u rto u t, e t p a r­
fois exclusivem ent, en Tunisie e t au  Maroc don t les in d u s­
triels algériens s’avèren t les m eilleurs fournisseurs. Les allu­
m ettes chimiques d ’origine algérienne se répartissen t plus 
éclectiquem ent ; elles sont envoyées non seulem ent dans nos 
possessions e t nos p ro tec to ra ts  africains, mais encore un  peu 
p a rto u t dans nos colonies d ’Océanie e t d’Am érique.
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L E S  V O I E S  D U  C O M M E R C E  A L G É R I E N  E T  L A  

N A V I G A T I O N

La destination  comme la provenance des m archandises 
exportées d ’Algérie ou im portées dans cette colonie sont des 
indications précieuses, mais elles ne sau ra ien t nous dispenser 
de préciser les voies de com m unication m aritines q u ’elles 
em prun ten t e t les moyens de tran sp o rt te rrestre  successivem ent 
en usage : pistes des caravanes e t an im aux de b â t, routes 
e t trac tio n  anim ale, chemins de fer e t, pa r dessus to u t , n av i­
gation m aritim e.

Dans un pays aussi trad itionalis te  que l’A frique et avec 
des populations accoutum ées au pas len t des caravanes, 
bien des tran sp o rts  on t lieu au jo u rd ’hui encore à  dos de che­
vaux  e t de cham eaux ; même lorsque les voies ferrées eurent 
été poussées jusque dans le désert, leurs sta tions restèren t des 
en trepôts où s ’en tassen t à l’heure actuelle les charges des 
an im au x  porteurs. La ligne de B iskra-Touggourt est a li­
m entée en da ttes  par les caravanes de cham eaux. A utrefois 
aussi, le tran sp o rt des ballots d ’alfa é ta it assuré p a r ce moyen. 
Dans le Tell, les routes, m om entaném ent abandonnées, on t
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repris leur u tilité  et leur roulage ; la trac tio n  m écanique s’y 
est substituée  en partie à la trac tio n  anim ale ; les camions 
e t les au tobus drainent vers les villes et les lieux d ’em bar­
quem ent les denrées que tran sp o rta ien t naguère les chem ins 
de fer. Q uant à ceux-ci, ils on t été multipliés, complétés et 
am énagés ; le profil de la voie a été rectifié, les machines 
plus lourdes sont aussi plus puissantes ; to u t l ’outillage est 
m ieux adap té  à sa destination. S’il y  eu t autrefois le chem in 
de fer de l’alfa en Oranie, il y  a m ain tenan t le chem in de fer 
des da ttes  e t aussi les m ultiples voies ferrées des phosphates 
et des m inerais. Les com m unications avec le Maroc et la 
Tunisie vont être facilitées par le raccordem ent des rails aux  
frontières marocaines et tunisiennes. La promesse d ’un fu tu r 
transsaharien , unissant les deux rives du désert, l ’Afrique du  
Nord e t l ’Afrique du Soudan, fait na ître  l’espoir de la reprise 
des relations commerciales de deux grands centres de p ro ­
duction ; le tran s it deviendra im p o rtan t sur les lignes 
algériennes.

Caravanes, routes et voies ferrées sont utilisées en somme 
pour l’achem inem ent de toutes les m atières transportab les, 
q u ’elles soient consommées sur place ou exportées. Au con­
traire, quand il s’agit du commerce extérieur, c’est le trafic 
m aritim e q u ’il fau t considérer, d ’a u ta n t plus que, dans le 
cas de l ’Algérie, la France é tan t le grand pays im porta teu r 
et certaines nations étrangères de F Europe e t de l’A m é­
rique les pays destinataires, l’Afrique du Nord ne sau rait 
com m uniquer avec les marchés m ondiaux que par la voie 
des mers. On l’a bien vu du reste pendan t la guerre ; la 
colonie s’est trouvée isolée, privée de son rav itaillem ent e t 
em pêchés dans ses envois en dehors.

C O M M E R Ç A N T E . 12
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De nos jours la navigation  m aritim e a repris son activ ité  
d ’avant-guerre. L ’accroissem ent du nom bre des navires fré­
q u en tan t certains ports, l’augm entation  de leur tonnage 
de jauge e t du  poids des m archandises em barquées e t débar­
quées en sont la preuve écla tan te . Peut-être  le nom bre des 
b a teau x  n ’est-il pas aussi grand qu’à la veille de la guerre : 
1s avaien t été 34.703 en 1913 ; ils ne sont plus en 1928 que 
32.888 : mais, m ain tenan t, leur tonnage est plus considérable 
e t ils effectuent plus de tran sp o rts  com m erciaux q u ’autrefois. 
Ils p résen ten t à l’heure actuelle un excédent de 12 millions de 
tonn eau x  de jauge sur ceux d ’hier (45.955.578 contre 
33.707.243). S u rtou t ils débarquen t e t em barquen t plus de 
m archandises ; en 1913, les navires, ta n t  français qu ’é tran ­
gers, ap p o rta ien t ou em portaien t 7.455.045 tonnes ; au jo u r­
d’hui en 1928, le chiffre to ta l s’est élevé à 10.736.243, soit 
près d ’un tiers en plus.

Tous les ports de la colonie n ’on t pas bénéficié également 
de l ’essor m aritim e nouveau. Ceux d’im portance secon­
daire ont vu  réduire le nom bre des entrées e t sorties, mais 
en général le tonnage s’est au  contraire accru. Les ports 
de l’Oranie son t certainem ent plus fréquentés que naguère ; 
Oran en particu lier m arque les progrès les plus considérables. 
Ils sont suivis par les ports du départem ent de Constantine. 
Ceux du départem en t d ’A lger, ou p lu tô t le port d ’Alger, est 
en régression. Bien q u ’il soit le chef-lieu de la colonie, la ville 
préférée des touristes e t des hiverneurs, le centre où les voya­
geurs débarquen t e t avec lequel les relations avec la métropole 
sont les plus régulières, il n ’a pas dans les prim eurs et le vin 
les mêmes ressources e t les mêmes m archandises lourdes à 
exporte r qu ’O ran avec ses céréales de tou tes sortes, ses vins,

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



LES V OIES DU COMMERCE A L G É R IE N  179

ses alfa e t les produits d ’une partie  du Maroc ; aussi assiste- 
t-on, depuis quelques années, à une progression presque 
inespérée du  trafic de ce port. Il est vrai que, dans le nom bre 
des navires entrés à  O ran, les relâcheurs, qui autrefois fai­
saien t escale à Alger, y  on t été a ttirés  p a r  les facilités 
du rav ita illem en t en charbon e t en m azout. Bône e t Philip- 
peville, les po rts  de la région constantinoise, les ports des 
phosphates, son t aussi en pleine activ ité.

Les rela tions commerciales de l ’Algérie avec la métropole 
ay an t été réservées exclusivem ent au  pavillon national par 
la loi du 2 avril 1889, ce sont des navires français qui assurent 
les tran sp o rts . E n  1927 (les chiffres de 1928 n ’on t pas encore 
été publiés), leur nom bre s ’éleva à 3.845 contre 3.847 l ’année 
précédente ; leur tonnage é ta it de 6.137.641 tonneaux  contre 
6.018.650 ; enfin la qu an tité  de m archandises débarquées 
ou em barquées pesait 2.904.761 tonnes contre 3.153.438.

« Les navires chargés, expédiés d irectem ent des ports algé­
riens à destination  de l’E tranger ou des colonies françaises 
ou ay an t effectué une navigation  inverse, on t accompli 
5.259 voyages en 1927, soit 483 voyages de plus qu ’en 1926. 
Leur capacité to ta le  s’est élevée à 8.735.246 tonneaux  au lieu 
de 7.256.904 p en d an t l ’année précédente, soit une augm en­
ta tio n  de 1.478.342 tonneaux . La p a r t  prise par le pavillon 
français dans ce tra fic  représente 23%  contre 19,34%  en 1926 
e t 21,4%  en 1925. Les relations directes de l’Algérie avec les 
colonies françaises e t pays de p ro tec to ra t on t été assurées 
par 895 navires jau g ean t 1.171.117 tonneaux  dont 572 navires 
et 738.585 tonneaux  sous pavillon français. » A signaler qu’un 
sensible déplacem ent s’est p rodu it dans la direction des im por­
ta tions algériennes en France e t dans les exporta tions fran-
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M O U V E M E N T S  COMPARÉS D E S  P R IN C IP A U X  P O R T S

(Les M aux du tableau ci-dessous concernent tous les navires chargés ou sur lest, et tous les genres de navigation sans exception)

PENDANT L’ANNÉE 1928 PENDANT L’ANNÉE 1927 PENDANT L’ANNÉE 1926

NAVIRES ENTRÉS NAVIRES SORTIS K TOTAL TOTAL TOTAL

D É S I G N A T I O N
Tonnage des Tonnage des Tonnage desTonnage des marchandises marchandises

Nombre Tonnage marchandises Nombre Tonnage marchandises Sombre Tonnage débarquées Nombre Tonnage débarquées Nombre Tonnage débarquéesdébarquées et embarquées et embarquées et embarquées
(3) (1) (1) (1) (1)

Nemours........................... 301 109.035 9.684 302 109.721 16.218 603 218.756 25 902 572 175 641 15 772 696 164.492 14 500
B en i-Sa f........................... 408 375.973 18.152 404 372.817 625.134 812 748.790 643 286 832 726 002 699 321 702 460.847 355 805
O r a n ............................... 5.537 9.866.094 1.740.153 5.536 9.881.534 1.861.618 11.073 19.747.628 3.601.771 9.470 16.282.517 2.733.668 8.432 12.730.478 2.214.360
A rze w .............................. 381 331.121 68.375 378 333.682 89.626 759 664.803 158.001 690 627.148 174.189 617 509.249 122.443

Mostaganem ...................... 594 554.441 84.659 589 550.364 282.817 1.183 1.104.805 367.476 1.075 919.776 183.679 1.125 948.152 221.316

A lge r................................ 4.302 7.742.561 1.563.587 4.289 7.724.210 1.670.210 8.591 15.466.771 3.233.998 9.133 15.406.295 3.446.772 8.816 14.083.439 2.641.852

B o u g ie ............................ 758 575.343 71 371 760 575 101 304 034 1 518 1 150 444 375.405 1.626 1.175.485 344.576 1.467 1.004.081 250.400

D jid je lli........................... 546 280.944 9 672 545 278.046 23 528 1 091 558 990 33.200 1.146 524.071 32.905 1.148 481.011 32.026

C o llo ............................... 425 85.514 63 423 85.313 6 883 848 170 827 6.946 1.235 160.594 6.951 1.078 155.044 5.311

Ph ilippev ille ..................... 1 338 943.956 140.825 1.340 944.083 200 401 2 678 1 888 039 341.226 2.805 1.727.303 320.856 2.709 1.569.911 304.157

B ô n e ................................ 1.866 2.118.619 358.982 1.866 2.117.106 1.590.050 3.732 4.235.725 1.949.032 3.737 3.973.326 2.143.524 3.215 2.281.552 1.272.875

STATISTIQUE DES NAVIRES ENTRÉS EN RELACHE POUR RAVITAILLEMENT

PENDANT LES ANNÉES

1 9 2 8 1 9 2 7 1926 1925 1924P O R T S

NOMBRE TONNAGE NOMBRE t o n n a g e NOMBRE TONNAGE NOMBRE TONNAGE NOMBRE TONNAGE

O R A N ........................................................... 2.534 6.151.590 1.976 4.897.361 1.402 3.308.617 1 . 1 1 0 2.690.184 883 2.107.511

A L G E R ......................................................... 1.028 2.600.049 1.207 2.980.684 1.085 2.562.241 1.019 2.474.057 1.198 2.939.269

(1) Ces chiffres ne font pas état du trafic côtier.
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çaises en Algérie ; au  lieu de prendre la voie m éditerranéenne 
p a r Marseille, Sète, Saint-Louis-du-R hône e t Port-V endres, 
les m archandises em prun ten t de préférence la voie océanique 
p a r  les po rts  de B ordeaux, N antes, Cherbourg, le H avre, 
Rouen e t D unkerque. A signaler aussi que, si la navigation  
française n ’est pas tro p  m al partagée dans les relations de 
l’Algérie avec les colonies françaises, elle l’est beaucoup moins 
lo rsq u ’il s’ag it des pays de p ro tec to ra t.

Après la m étropole, les pays étrangers qui en tre tiennen t 
avec l’Algérie les relations m aritim es les plus suivies sont : 
1° la G rande-B retagne don t les cargos ap p o rten t dans les 
ports africains la houille e t en rap p o rten t les m inerais e t les 
alfas ; 2° les Pays-Bas ; 3° et 4° l’Espagne e t l’ Italie don t la 
proxim ité des côtes nord-africaines est fort avantageuse 
pour leur m arine ; 5° les É tats-U nis d ’Am érique, puis l ’Alle­
m agne, la Belgique, la Grèce, etc.

Bien des indications supplém entaires pourraien t être don­
nées sur le commerce algérien ; elles confirm eraient dans les 
détails les conclusions générales esquissées ici. La colonie 
française est donc grande consom m atrice de produits m étro ­
politains qu ’elle im porte  e t grande exporta trice  des produits 
de son sol e t de son sous-sol q u ’elle envoie en France et à 
l ’étranger. La balance visible de son commerce laisse sans 
doute ap para ître  un  excédent d ’im portations sur les ex p o rta ­
tions, en ce qui concerne du  moins les valeurs. Mais, si la com ­
paraison  des p rix  des m archandises venues de France e t des 
exporta tions algériennes dirigées sur la m étropole se tra d u it 
tou jou rs  p a r  une plus-value des prem ières (500.000 millions 
à 1 m illiard), celle des achats e t des ventes de l’étranger est 
tou jo u rs  à l’avan tage de la colonie (150 à 180 millions). Dans

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



LES VOIES DU COMMERCE A L G E R IE N  183

l’é ta t actuel du commerce français, les expéditions algériennes 
à l’é tranger con tribuen t donc à a ttén u e r la différence de la 
balance com merciale française. A u tan t que l’on p eu t le pré­
sum er, les gains faits par la colonie dans ses relations écono­
m iques avec l’étranger s ’accro îtron t, puisque les industries 
m inières s’organisent e t se développent e t que certaines p ro­
ductions agricoles, recherchées sur les m archés, m ondiaux ne 
cessent pas d ’augm enter. La clientèle algérienne restera  fidèle 
à la F rance ; il est à souhaiter que la clientèle étrangère le 
soit aussi à la colonie.

E n définitive, l’Algérie a au jo u rd ’hui un commerce d ’une 
valeur de 9 m illiards de francs. Il est peu de colonies euro­
péennes qui, en un siècle, soit arrivée à un te l résu lta t, d’au tan t- 
plus précieux pour la m étropole que la plus grande partie  des 
transac tions algériennes on t lieu avec la France e t qu ’elles 
enrichissent, e t les F rançais de F rance, e t les Français d ’Al­
gérie. E valuer les bénéfices que les uns et les autres en re tiren t 
est évidem m ent m alaisé ; estim er celui des m étropolitains à 
un m illiard a pu para ître  excessif, à moins que l ’on ajoute que 
celui des Algériens est d ’un ordre de valeu r analogue. E t 
c’est en somme là l ’effet du régim e douanier, qui s’est établi 
ou pour m ieux dire im posé en Afrique, et que dans l’in té rê t 
des deux m archés il im porte  de m ain ten ir.
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